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LES FUNÉRAILLES DE LORD ROBERTS A SAINT-OMER

On sait que c’est à Saint-Omer, dans la chambre de l’hôtel où il était descendu, que le maréchal lord Roberts a succombé il y a quel- 
ques jours. Avant  d’être dirigée sur Boulogne, la dépouille mortelle du grand soldat britannique traversa la ville, transportée sur un 
affût de canon. Des détachements des régiments indiens, britanniques et français rendirent les honneurs sur le passage du cercueil. 

Le orince de Galles, récemment arr ivé  en France, assistait aux obsèques du maréchal.
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EXCELSIOR Lundi 23 nov em bre 1914

La journée
du  22 Novem bre (H2* (le la guerre)

A part quelques canonnades où notre artil- 
terie domina, la iournée a été calme sur tout 
le front.

L e  prince Auquste-GuiUaum e, quatrième 
fils du kaiser, a été grièvem ent blessé dans 
un accident d’auto.

U ne discussion s ’est engagée au Sobranié  
sur la possibilité et les conditions d’une in ­
tervention de la Bulgarie.

La situation militaire
On 1110 lélô|iIione h ier soir :
«  —  11 jiara ît qu'iVs ont percé. »
Je coniMicnce par rire  dans l ’o re ille  de m on 

interjocu lenr.
«  —  A il !  ha ll! Et on donc?
»  —  Je ne sais pas trop ; du côté de Soissons.
»  —  Et puis après?
»  —  Est-oe que Pa ris  est en danger?
»  —  Est-ce (|uc vous avez envie  de file r  en ­

core? »
Et je  raccTOche v ivem en t mon nicepteur.
E’est ainsi que des nouvelles suspectes se 

répandent de tem ps en temps. A van t-h ier, on 
annonçait la dé fa ite  des Eusses en Po logne. 
D’où sortent ces hru ils? 11 ne m anque pas en ­
core, à Paris, de gens louches, résia iis de l ’es- 
jiionnage, ip ii, en passant, je tten t dans la  hon- 
liq iie  d'un harbier une fausse nou ve lle ; la  
su rveillance de la police n ’a pu encore en dé­
barrasser Paris. M a is  il y  a  su iiou t trop de gens 
Iiessim istes, disons le mot, trop de froussards, 
qui voien t tout en noir et qui tren ililcn t du 
m alin  an soir. Us li'ouvent toujours dans les 
con im uiiiqnés quelque chose d ’ inquiétant, ils  ne 
seront rassurés que lorsque les A llem ands au­
ront repassé la  fron tière, e t encore!

Je m e rappelle  la  stupéfaction , l ’ ind ignation  
m êm e (juc nous éprouvâm es sur le front, quand 
nous apprîm es l ’exode précip itée des Paris iens, 
a ffo lés par la m arche de von K lnck. Nous ne 
pouvions ad inellro  que P a r is  pût être en levé 
d ’un coup de m ain, l ’événem ent l ’a  prouvé. Que 
l ’o rgan isa lion  défens ive  de Paris  n ’a it pas été 
tout à fa it  à hauteur en août dern ier, quoique 
les forts fussent arm és et la  garn ison  an com ­
plet, c ’est possib le; m ais nos arm ées battant 
en retraite étaient intactes, e l avant d ’attaquer 
P a r is  il fa lla it  b ien  que les A llem ands en dé­
cousent encore avec e les.

Pour rassurer les trem bleurs, on peut leur 
a flin n e r  qu ’actuellem ent le cam p retranche de 
P a r is  est fo rm idab lem en t défendu. L a  lign e  
avancée, avec scs tranchées et ses points d ’ap­
pui organisés, est à  plusieurs k ilom ètres des 
forts.

Et pour en reven ir  au cri d ’a larm e de m on 
correspondant : «  Us on t fo rc é  » ,  il fau t bien 
com prendre cc que veut d ire  ce mot. Forcer une 
lign e  de hafaillc, c ’est y fa ire  une brèche telle  
qnc les forces assaillantes puissent y  passer 
en nom bre considérable, séparant l ’ adversaire 
en deux tronçons incapables de se re jo indre .

Dans la situation actuelle, c’est par un choc 
d ’arm ée sur un fron t de 50 à 60 k ilom ètres que 
lo iirra it s’opérer le forcem en t de l ’ im m ense 
igne. Ivcs A llem an ds l ’on t essayé après la  ba­

ta ille des F lan dres : s’ ils  ava ien t réus.si, ils  au­
ra ien t renversé et brisé notre a ile  gauche tout 
entière. Us vont fa ire  peut-être d ’antres tenta­
tives sur d ’autres rég ion s ; ils  les feron t avec une 
nouvelle  arm ée. T o j le s  les actions de déta il 
qui forcen t soi-d isant sur une localit*', sur un 
bois, etc., n’ont aucune im portance, e t ces f o r ­
cem ents, quand ils  sont poussiis trop lo in , 
aboutissent à  être pris  dans une tena ille  qui se 
re ferm e, com m e ce la  est a rr ivé  à  une d iv is ion  
allem ande du côlé de M essines.

N e nous préoccupons donc n i des Ijru ils 
qui courent ni de la  sitnaüoD généra le  : ce lle -c i 
reste excellen te. eL pas plus en France qu ’en 
Po logne, les .M lem ands ne fo rce ro n t  la lign e  
des a lliés, en atlendamt qu ’ ils  soient forcés  eux- 
m êm es et contraints à  la  retraite, prélude de 
la défa ite  finale.
‘ , Sénéral X.

La marche sur Calais
L o n d r e s , 22 novembre. —  Le  Times note le s i- 

l. nce s ig iiiflca lif que la presse allemande observe 
actueUenieut au sujet de la marche sur Calais e l 
constate que les efforts faits pendant cinq semaines 
par les Allemands pour atteindre Calais et Boulo­
gne n'ont abouti pratiquement à aucun vf^Çi’ès.

Calme sur tout le îront
Com m uniqués o ffic ie ls  du 22 novem bre 1914

15 H E U R E S .  —  La journée du 21 a été calm e sur la totalité du front.
En Belgique, com m e dans la région d’A rras à VOise, il n ’y  a eu que des canonnades 

interm ittentes. Notre artillerie s’est montrée, en général, plus active que l’artillerie enne^ 
mie. Nos  batteries ont réussi à démolir plusieurs lignes de tranchées allemandes. L ’ennem i 
travaille d’ailleurs à en construire de nouvelles en arrière.

Journée calme également sur T Aisne, en  Champagne aussi bien qu’en Arqonne, sur  
les Hauts de M eu se  et dans les Vosges.
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23 H E U R E S .  —  Dans la journée du 22, vio len t bom bardem ent d’Ypres qui a détruit 
les halles et rhôtel de ville.

Assez forte canonnade dans^ la région de Boissons et de Vailly.
Sur le reste du front, rien à signaler.
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» D E R N I È R E  H E U R E  »
Un débat au Sobranié 

sur Tattitude de la Bulgarie
SoKiA, 22 novembre {Dépêche Ifavas). —  Au So- 

braniê, au cours de la discussion en réponse au dis­
cours du Trône, M. Martinoff, chef du parti démo­
crate, déclare que la politique du gouvernement 
bulgare doit nécessairement se proposer la réali­
sation de l'unMé nalionale bulgare. Ce but, qui fut 
presque alLciut par la guerre turco-bulgare, per- 
motlra, d il-ü , de créer une Bulgarie satisfaite qui 
n’aura rien à réclamer à ses voisins, lesquels non 
plus n’auront rien à lui réclamer.

La pratique de cette politique peut so réaliser, 
soit par la guerre, soit par le maintien de la neu- 
•Iralité stricte et loyale. Le maiiUicn de la neutra­
lité, qui constitue un immense service rendu à 
certains voisins de la Bulgarie e l à d’autres puis­
sances, iraffrauchil pas le gouvernement de l’ob li­
gation de se préoccuper de sa situation v is-à-v is  
des belligérants.

L ’orateur demande donc l'ouverture de négocia­
tions avec les puissances de 'la Triple-Entente, .lé- 
gqcialions qui, espère-t-il, perniellront de garan­
tir  la réalisation de l’unité bulgare.

M. Danelî se prononce également [lour un accord 
avec la Triple-Entente dans le but d ’occuper la 
Maciîdoine.

M. Sakizoff, leader des socialisles-réform isles, 
se drélare partisan de la politique qui lendra à la 
réalisation de l’unité nationale et qui facilitera 
l’cntontc balkanique. Le pajs est résolu à garder 
la neutralité, mais cela ne doit pas einpêcTier le 
gouvernement de continuer les pourparlei*s dip lo­
matiques en vue du règlement heureux de la ques­
tion bulgare. En conséquence, M. Sakizoff demande 
la conslitulion d’un cabinet national qu i aura la 
conllance de la nation entière et des deux groupes 
belligérants.

U n  c r o i s e u r  t u r c  
bombarde une ville russe
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P é t r o g r a d .2 2  novembre (Communiqué de l'état- 
m ajor de l’armée du Caucase, 20 novembre.) —  Le 
croiseur Hamidieh. accompagné do torpilleurs, a 
f  son apparition devant Tuapssc. 11 a ouvert lé 
feu sur la v ille  et lancé 125 projectiles environ. 
L ’artillerie russe a immédiatement riposté par un 
feu très efficace. .Nous avons eu trois soldats bles­
sés. Une sœur de charité a également été blessée. 
Pairoi les habitants, il j* a eu un tué et une dizaine 
de bles-sés. Les di*gâts matériels sont insignifiants.

Daus la direction dErzeroum, une de nos co­
lonnes marque d’ imporfanls progrès. En amont da 
Juzveran, nos avant-postes continuent à talonner 
les Turcs. Sur les autres points, on ne signale au­
cune activité.
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Des m ines sur le litto ra l russe de la  m er N o ire
P^ROGR.VD, 22 novembre {Dépêche Havas). —  

On annonce officiellem ent que le liltorat russe da 
la mer .Noire, .sur une distance de 20 lieues, est 
miné en de nombreux endroils. L ’entrée et la sor­
tie  des navires des ports russes de la mer .Noire, 
des embouchures cJu Dnieper e t da Bug, ainsi qua 
du détroit de Kertoli, sont absolument interdites ' 
pendant la nuit.
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Le kaiser et ses diplomates
S t o c k h o l m , 22 novembre {Dépêche Havas,. —  

On mande de Berlin que l’empereur Ouillaume a 
reçu samedi le comte Tisza en une longue au­
dience, puis l’a invité à déjeuner.

L e  comte Tisza eut ensuite plusieurs entretiens 
avec .MM. de Belhm ann-Hollweg et de lagow.

Médecins auxiliaires
B o r d e .\u x , 22 novembre {Dépêche Havas). —  L e  

m inistre de la Guerre a fa it signer i w  le président 
de la République un décret portant que les doc­
teurs en médecine, les officiers do santé et les 
étudiants possédant au moins douze inscriptions 
de doctorat pourront, pendant la durée de la 
guerre, être nommés médecins auxiliaires sans 
avoir accompli une année de service m ilita ire ac­
t i f  et sans avoir à satisfaire à l’examen d’apti­
tude.

Les listes des prisonniers français
T ou t récemment, un journa l de Paris  a annoncé que 

le  gouvernem ent allem and refusait, depuis quelques 
jours, de commuoimter les listes des prisonniers fran ­
çais e l menaçait de leur interdire d ’écrire  à leur fam ille  
si la France n’usait pa.s de juste réciprocité à son égard. 
Cette inform ation est absolument Inexacte. L e  ministère 
de ia Guerre envoie, tant par la  vo ie  diplomatique que 
par le  b ienveillant interm édiaire de la  C ro ix  Ronge fran ­
çaise, toutes les listes des prisonniers allemands qu ’ ils 
possèdent, et il reçoit, par la  même et double voie, de 
nombreuses listes de prisonniers français; il en trans­
m et les noms aux fam illes intéressées par les dépôts 
des corps, e t ces fam illes peuvent s ’adresser, soit au 
bureau des renseignements au m inistère de la  Guerre, 
soit à l ’Agence des prisonniers, à la  C ro is  Rouge, 51, 
quai des Charlrons, à Bordeaux, qui leur envoient tous 
les renseignements qu’ils  ont i  cet égard. De même, les 
prisom iiers allemands sont autorisés à correspondre 
avec leur fam ille  dans les mêmes condillons que les 
prisonniers franeai.»,

Agression contre un navire postal 
monténégrin
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B r i .v d is i, 22 novembre {Dépêche de VlnfocmuCion). —  
Dans la  matinée de samedi, un navire postal inonléné- 
grin , qui fa it le service du lac Sculari, a été l ’objet d ’uns 
v ive  fusillade, quelques minutes après avoir quiUé la 
douane de cette ville.

L es  auteurs Ue celte agression élaienl des Albanais
postés sur la  r ive  occidentale du lac, au pied du Tara- 
boscb.

Un voilier turc capturé
A th èses , 22 novembre [Dépêche «a v a s ).  —  Un cu i­

rassé anglais a capturé un vo ilier turc i  bord duquel se 
trouvaient deux o ffic iers allemands déguisés e t qui se 
rendaient à Smyrne.

Ces deux offic iers ont é lé  faits prisonniers et coadulla 
sur le  vaisseau-amiral des alliés.
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L ’ancien meure de Rome parle 
en faveur des alliés

R o m e . 22 novembre {Dépêche Havas). —  àf. Na- 
ithan, ancien maire de Rome, a fa it une conférence, 
au théâtre Coslanzi, devant une très nombreuse 
assistance.

L ’orateur, parlant en faveur d’une in lervenlion 
de l ’Ita lie dans la gu cn c  aux côtés des puissances 
de la  Tirple-Ententc, a opposé dans un frappant 
parallèle «  les trois empires qu’a pervertis l’ esprit 
autoritaire » ,  savoir la Prusse, l’Au lriebo et la 
Turquie, à toutes les puissances qui luttent actuel­
lement avec héroïsme pour le triomplie de la l i ­
berté.

Pas de boîtes d’allumettes 
dans les colis postaux

L es  expéditeurs de vêlem ents chauds adressés à 
l'arm ée sous form e de colis postaux introduisent par­
fois, dans leurs envois, des boîtes d ’allumettes non 
amorplies, en particulier des allumettes bougies. Ceci 
a été constaté â diverses reprises, à  l ’occasion do colis 
m al conditionnés ou éven lrés qu ’ il fa llû t réem paqœ ler. 
Une semblable pratique présente des dangers évidents 
et peut être cause d’ incendies «nrvenus en cours do 
transport.

Gomme il  s ’ag it d e  l ’intérêt de lous, il su ffira d 'attirer 
l'attention sur ces faits pour eu éviter le reloui-, san? 
qu’il soit néecessalre d 'a jou ter qu 'ils sont interdits c l 

nue leurs auteurs s'exuoseraicut à des pénalilé f ,•
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N O S L E A D E R S

Une sanction
J ’ai reçu de nombreuses lettres de p ro fes ­

seurs. d ’o îfir ie rs . de parents d ’élèves, car il sem ­
b le que l ’on prenne partout un v i f  intérêt à la 
réorgan isation  de l ’éducation physique dans les 
établissem ents d'instruction... Je devra is peut- 
être dire : à son organisation , si j ’en crois le 
p rincipa l d ’un co llège  de la région  du Centre 
qui m ’écrit m alicieusem ent : «  La  reorgan i­
ser?... E l.iit-e lle  donc o rp n isée? ... Je ne rn’en 
étais jam a is  aperçu. » Et il ajoute, en m an ière 
d ’exp lications : «  M on professeur de gym nasti­
que est un d igne com m erçant qu inquagénaire 
qui touche trois cents francs par an pour ven ir 
fa ire  au co llège (où il n’y ^ ni agrès ni sa lle  de 
gym nastique) trois heures de classe par se­
m aine. »  Il est certain que, en fa it «  d ’organ isa ­
tion » , c ’est un peu court, et si un tel rég im e  
n’est qu ’c.xceptionnel. les exceptions appara is­
sent beaucoup trop nombreuses.

Des rem èdes énergiuues s’ im posent. On n ’at­
tend pas que j ’en présente ici l ’exposé avant 
d ’en avo ir fa it part an m in istre de l’ inslriicüon  
publique, qui v ient d ’a illeurs de m an ifester si 
cla irem ent son désir d ’am éliorer l'état de choses 
actuel. 11 c.st im de ces remèdes, toutefois, qui 
ne sera point app licab le  tant que l ’opin ion ne se

lycée H iilîon : «  L 'en se ign em en t de la  gym n as­
tique, Ihéorioncm eiit ob ligato ire  dans tons nos 
lycées et col ègcs, pratiquem ent (e t pour bien 
des m otifs ), y  ost délaissé, ( ’-ommcnt ui rendre 
une vita lité que beaiico'up de bons esprits, siir- 
lo iil dans les circonstances actuelles, ju gen t in ­
d ispensable? Il y  aurait un m oyen : ce serait 
d 'in s lilu e r ait bdcca lanréa l une epreuve de cu l­
ture phtisique. Les m odalités en seraient déter­
m in ées 'pa r une com m ission m in istérielle. Cette 
épreuve serait facu ltative, pour que les fam illes  
ne puissent crier k la  tyrannie. E lle  com porte­
rait l ’attribution d ’un certain nom bre de points 
(p a r exem ple en 5 et iô ) assez é levé pour tenter 
les aspirants techniciens, assez fa ib le  pour ne 
pas comi>enser l'in su ffisance litUiraire ou scien- 
lifique des candidats. »

T e lle , est la proposition de M. Jules W ogu e . 
Si l ’on veut savoir ce que j ’en pense, je  dirai 
que j ’y  adhère résolum ent, bien que sans en ­
thousiasme. H ésoliim en l parce que ce sera le 
m oyen le plus pratique et le plus rapide de fa ire  
adriiettre par le gros de la  nation 1 utilité de la 
culture corporelle. I l pèse à cet égard sur nous 
un lerrih lê poids m ort fa it  de traditions lo in ­
taines et de nég ligences invétérées. Je suis sur­
pris des résistances que je  rencontre parfo is  
dans certains cerveaux de pédagogues, résis­
tances inavouées, m ais profondes. Les v ie illes  
idées sont in.riallôes dans ces cerveaux d ’une 
façon  qui rappelle l ’ installation des A llem ands 
dans leurs Iranchôes. On les sent cram ponnées 
avec lin cn lctem en l form ida lile  et presque irra i­
sonné. f ’/ontre ces résistances-là. la seule sanc­
tion e fficace  sera l'avan tage d irect accordé aux 
exam ens à re iix  qui se seront a lfranch is de p ré­
jugés séculaires et auront placé le souci de la 
c iilliire  corporelle  au rang lui convenant.

M ais si mon adhé-sion ne com porte point d ’en ­
thousiasme, c ’est qu ’ il s’ag it d ’ un p is a ller et 
que au jourd 'hu i com m e il y  a v in g t-c in q  ans, 
je trouve iin peu hum ilian t pour riiiim an ité  de 
d evo ir  recourir à des procédés de pression là 
où la  conviction  personnelle devra it être un 
rouage suffisant. En ce tem ns-là, je  m ’inqu ié­
tais de découvrir aux E tats-Unis les prem ières 
m an ifestations d ’in tervention autoritaire, et je  
m e souviens d ’avoir, dans mon livre  U n ivers ités  
transa tlan tiques, dénoncé le péril de cette ré­
glem entation  à tendances germ an iques qui 
s’opposait, à mes yeux, an noble épanouisse­
m ent de la liberté angla ise dans le dom aine de 
l ’éducation physique.

Cette déclaration  de principes ém ise. Je sou­
mets au public, en la contresignant, la  proposi­
tion de M. W ogu e , et je  sais déjà, en province, 
un recteur sportif qui. non m om s attaché que 
m oi aux idées de liberté, y adhère égalem ent.

Pierre de Couberün.

Le quatrième fils du kaiser 
victime d un accident d’auto

L o n d r e s , 22 novembre (Dépêche de l ’In form a ­
tion ). —  L ’Exchange Tclegraph reçoit de Copen­
hague :

«  Suivant une dépêche de Berlin, lo prince 
Augusle-Guillaume, quatrième flls du kaiser, a été 
grièvement blessé dans un accident d’automobile. 
H aurait une jambe brisée et une blessure i  la 
jouc.

Echos
C h eva lie r  ou ch e v a liè re ?

Tous ces espions qui se griment en femmes ne 
vont pas à la chevil e du célèbre chevalier d’Eon, 
l’agent secret du roi Ixiuis XV , escrimeur fameux 
et qui dupa de belle façon l’auteur du Mariage de 
Figaro.

Dragon, puis diplomate, le chevalier d’Eon se trou­
vait à Londres lorsqu’il fit habilement courir le bruit 
qu’il était une femme habillée en homme. Et, bien 
qu’une superbe moustache adornât son visage, toute 
une génération ajouta foi à cette singulière rumeur.

Bien mieux, Louis XVT pensionna la «  chevalière 
d’Eon »  à la condition formelle «  qu’elle »  reprît la 
cornette et la jupe. Mais «  la chevalière »  fut auto­
risée à porter sur son bavolet la croix que le dragon 
avait bravement gagnée.

Relativement à son sexe, les Anglais engagèrent 
de formidables paris. La chevalière, très amusée d’in­
triguer à ee point deux peuples, touchait volontiers 
la forte somme, mais affectait à l’égard des médecins 
la plus grande répulsion. La Révolution lui fut fu- 
ne.sle; d’Eon mourut à ses débuts, et son départ de 
cette ferre passa inaperçu.

L ’on a retrouvé, il y a une vingtaine d’années, son 
acte de décès, ainsi qu’un procès-verbal d’autopsie 
signé de trois médecins. Ce procès-verbal ne laisse 
aucun doute sur le sexe du clievalicr d’Eon.

Le re tou r  de l ’ or.
M. Maurice Ajam, ancien sous-secrétaire d’Etat, 

a écrit dans un journal bordelais :
Un percepteur de mon pays sanhois me disait, la semaine 

dernière, qu'un bon rentier lui avait apporté 20.000 fr. d 'or 
pour acheter des bons du Trésor.

Si, comme c’était son droit, le percepteur a conservé 
l’or et payé le Trésor en billets, il a dû faire une 
bonne journée —  sans parler de la commission de 
200 francs (1 0/0) que l’Etat réserve à ceux dê  ses 
fuDctionuaire.s qui font souscrire des bons du Trésor.

Au  fon d  du c lap ie r .
La guerre de mines est commencée. Eu Argoniie, 

des tranchées ennemies ont été ainsi détruites, et l’en­
nemi a fait sauter la plus grande partie du village 
de Chauvoncourt.

Ces nouvelles coïncident avec l’arrivée d’une lettre 
du front :

Priez pour nous. Nous sommes sur un volcan. L ’ennemi 
mine sous nos tranchées : nous allons au-devaivt de .«on 
forage en creusant plus profondém ent e l en essayant, à 
notre tour, de fa ire sauter ses travaux de sape. Qui arrivera 
le prem ier ? L ’événeriicnl est tout proche. — Mon capitaine, 
en cas d'accident, vous écrirait.

Ne vous semble-t-il pas que ces quelques mots ré­
sument toute notre époque pathétique î

Des pruneaux, m ais pas de p ru n es !
IjCS grosses prunes rouge sombre sont tombées sur 

lo sol. Alors, on a ramassé les grosses prunes; on les 
a fait cuire. I l  y en a beaucoup, beaucoup, cette an­
née. Leur préparation est maintenant terminée. Où 
iront-elles î  Toujours pas sur les cargos à destination 
de Hambourg.

Chaque année, à pareille époque, les cargos char­
geaient à Bordeaux ces fruits savoureux el juteux : 
les prunes cFAgen. Mais les prunes d’Agen n’iront 
plus en Allemagne, et les Allemands regrettent déjà 
leur abstention. Comment vont-ils faire leur plum- 
pudding de la Noël T

Quelques-uns, par d’insidieuses correspondances, 
s’efforcent de décider les exportateurs bordelais à leur 
expédier quelques bateaux de la nouvelle récolte. 
Voici l’une de ces lettres. Ecrite à Francfort, elle est 
arrivée à Bordeaux via Saii-Remo :

Trèa honoré monsieur, ces pauvres Français doivent être 
bien malheureux. Je les plains de tout mon cœur. .Mais aussi, 
pourquoi faites-vous le jeu de l'égoïste Angleterre ? La m i­
sère doit être grande chez vous ! Ici, les affaires vont ires 
bien et l'argent est abondant. En raison de nos anciennes 
relations, je  veux vous aider un peu, dans l ’embarras où 
voua devez eiro. Quel prix cotez-vous, cette annéo, les 4 i nül- 
lim ètres ?

(En gros, les prunes se vendent au diamètre.)
Notre compatriote a répondu :
«  Je n'ai pas. cette année, de 45 à vons vendre, 

mais si vous voulez du 75, tout à votre service. »

JlrCHOMÉGtS.

L’offensive allemande
est arrêtée 

par les Russes
PÈTROQRAD, 21 novembre. —  L ’offensive alle­

mande est arrêtée dans la région de Plock, bien 
qu’ il y eût en ligne cinq corps d’armée et cinq 
divisions de cavalerie.

Les deux grands journaux m ilitaires de Russie 
estiment que le r&ultat de la grande bataille de 
Fulugiie peut avoir une intluence capitale sur la 
durée de ta guerre.

On appelle ici l’effort des Allemands: «  Lo der­
nier coup de dé de Guillaume » .

L ’énergie el la volonté de vaincre augmentent 
parmi les Russes. L ’enthousiasme des troupes aug­
mente chaque jour.

Ce que pense de l’armée russe 
le général von Hindenburg

Co p e n h a g u e , l e  novembre. —  I,c correspondant 
à Berlin de la Neue F re ie  Presse publie une in­
terview  avec le général allemand von Hindenliurg.

Le chef allemand ne dissimule pas qu 'il a a f­
fa ire à des adversaires très dangereux. Les Russes, 
déclarc-t-il, sont de bons soldats, très disciplinés. 
Mais leur discipline est aveugle e l irréfléchie, tan­
dis que celle des Allemands est spirituelle et mo­
rale (s ic ) .  L ’armée russe, avoue-t-il, a beaucoup 
appris depuis la guerre contre le japon.

Le général von Hindenburg prête ensuite à nos 
alliés les qualités qui sont précisément celles que 
nous avons reconnues rans le soldat allemand: H 
prétend qu’ ils savent fort bien se retrancher, mais 
que comme ils ne pourront le faire en raison de la 
rigueur do la température, les chances ne tarde­
ront pas à tourner mal pour eux.

Quant à la supériorité numérique des Russes, le 
général von Hindenliurg déclare qu’elle ne l’e ffra ie  
pas et conclut en déclarant que l’adversaire qui 
aura les nerfs les plus puissants sera celui qui 
vaincra.

Les habitants en fuite 
devant les armées russes

V e n is e , 22 novembre (Dépêche Bavas).—  D’après 
les rapports reçus de Budapest, le nombre des fu - 
jit ifs  arrivant de la Bukovine e l des districts des 
Xarpathes menacés par le mouvement russe s’ac­
cro ît chaque jour.

L ’arrivée en masse des fugitifs de la Galicie et 
des autres provinces de l'Est commence à avoir 
une répercussion sérieuse à Vienne et à Budapest.

f,a Ze it invite instamment les habitants à con­
tribuer à l’adoucissement des souffrances de ces 
malheureux, faisant remarquer qu’après tout, ils 
ne feront pour leurs propres concitoyens que ce 
que font la France et l’Angleterre pour les Belges, 
qui, pourtant, appartiennent à un Etat étranger.

Les civils expulsés de Cracovie
R o m e , 22 novembre (Dépêche Bavas). —  Le gou­

vernement m ilitaire de la place de Cracovie a pu­
blié l’ordre suivant, concernant la population c i­
v ile  :

Etant donné que ta population civile de Cracovie 
n’obéit pas avec la ponctualité voulue aux ordres qui 
ont été donnés par te gouvèchement m ilitaire d ’avoir 
à évacuer la vHle, ce dernier se voit contraint d 'avertir 
ceux qui ne se soumettront pas s trW em en l à ces ordres, 
qu ’ ils seront so im is  à ta Justice m ilitaire e l punis de 
mort après un j-ugement sontmaire.

A  la suite de cette ordonnance, une cinquantaine 
de m ille Bolonais se sont dispersés dans toutes 
les directions, ajoutant encore aux misères innom­
brables des réfugiés galiciens.

Les fugit fs de la Prusse orientale
C o p e n h a g u e , 22 novembre (Dépêche de l ’In fo r ­

m ation ). —  Vingt m ille fugitifs allemands de la 
Prusse orientale sont d ir ig é  sur le Schleswig.

L’espionnage allemand
Les Allemands emploient tous les moyens pour péné­

trer dans les lignes des alliés. C 'est ainsi qu 'il y a quel­
ques jours, dans les environs d'Estaires, un prêtre alfalt 
de maison en maison, demandant des adiesses en vus 
de la distribution de tricots de laine aux troupes.

Conllanl, diacun faisait de son mieux pour renseigner 
l'abbé. Celui-ci disparut bientdt après avoir promis l'en­
voi sans délai des chauds sous-vêlements. Nos soldats 
attendirenl en vain ceux-ci ; mais, dans la soirée, ils 
reçurent une pluie d'obus bien dirigés sur les points 
les plus imporiants et désignés, sans aucun doute, par 
te faux curé qui n’était qu'un espion.

Afin d’évitei tout retard, prière de vouloir 
bien adresser toute la correspondance concer­
nant le iouinal et tous les envois d’argent à 
l'administrateur d’ tt Bxcelsior  » ,  88, Champs# 
RIvsées, Paris,

Ayuntamiento de Madrid
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4i EXCELSIOR': E N  BELGIQUE

Fûmes, place de guerre
[ m  NOTRE ENVOrÉ SPÉCIAL.]

Kuriii-a, 18 novembre.

Parmi les paradoxes les plus étonnants surgis de 
ta situation pré.sente —  el Dieu sait qu’il n’en man­
que pas ! —  celui de «  Fumes, place de guerre », 
n’est pa.s l’un des moins extraordinaires.

Les petites villes du pays flamand présentent des 
caractères communs; mais aussi chacune a sa mar­
que i)arliculière. Nieuport évoquait sur la oôte les 
rmlesses de la vie maritime el les souvenirs dre har­
dis gens de mer du temps passé; Dixmude était par 
excellence le centre agricole, la cité de gaieté douce 
el de bel accueil. Nieiiport et Dixmude ne sont plus 
qu’un amas de décombres.

Vue de la plaine, sous la perspective d’une voûte 
d’arbres, au Iwut d’un canal, ou simplement en pleins 
cliamps, la silhouette de Fûmes ne s’oublie pas. Ses 
clochers, celui de Saiiile-Wnlburge, celui de Sainl- 
Nicolas, et la tour du beffroi, s’élancent hardiment 
dans le ciel, et dominent an loin l’horizon, l.e tracé 
des rues est’ fantaisiste, sauf les quatre artères prin- 
cifiales orientées suivant la direction des quatre points 
cardinaux, dont elles portent les noms.

Une petite v ille  bien paisible
La place est véritablement le cœur de la cité. Les 

clochers et les tours, les grands arcs-boutants de la 
nef et du chevet de Sainte-Walburge servent de fond 
de tableau aux clégatils pignons décorés de la fa ­
meuse coquille, ornés de rinceaux, flanqués de tou­
relles en encorbellement, et arborant à leur sommet 
pointu des animaux on des motifs embicmaliqnes, 
dorés et luisants sous le soleil. Plus importante que 
les petites maisons régulièrement rangées, celle dite 
des soldats espagnols enferme une grande p lie, et 
celle des officiers espagnols confient la bibliothèque 
et les archives. Le Palais de Justice, plus récent, ne 
jure pas, mitoyen avec le vieil hôtel de ville; l’entr^ 
de ce joli monument passe sous un eharmanf^ iietit 
portique, dont les arcs en anse de panier ppcs sur 
de fines eolonnettes supportent un balcon léger. A 
l’intérieur, quelques toiles médiocres, mais convain­
cues, reiircsentent de grands personnages; les murs 
sont tapissés de cuirs de Cordoue; le bourgmestre 
et les éehcvins trempent lenr plume dans de petits 
encriers de plomb qui datent d’au moins deux siè” 
des.

Depuis les temps lointains ou les gens de F urnes 
volèrent an secours de l ’antique Abbaye des Dunes 
menacée par les Gueux de iter, où une bande de 
trois cents iconoclaste.» précipitèrent de leurs niches 
les statues du porche de Saint-Nicolas et démolirent 
la primitive basilique de Sainte-Walburge, dont il ne 
subsiste que peu de vestiges. Fumes avait joui du 
bonheur des gens et des villes qui n’ont pas d’his­
toire. Klle reçut au dix-septième siècle des fortifica­
tions rpie l’on ne tarda pas à raser. Elle demeure à 
peu près à l’abri des grands événements militaires. 
Telle elle était sous Albert et Isabelle, telle, à peu de 
diose près, elle nous apparaît encore aujourd’hui.

I.ÆS bourgeois qui l ’habilent sont des gens éminem­
ment paisibles.

—  T ’est une bonne petite ville que Fumes, disent- 
ils avec un sourire.

La vie y  est facile. Pour^ peu que l’on ait un 
petit revenu, on n’arrive pas à le dépenser : il faut, 
|)our cela, accomplir de longs voyages. Bien peu s’y 
décident; ils n’aiment pas à quitter leur maison.

Leur maison ! R’imagine-t-on ce qu’elle représente 
pour eux T Ils la soignent, la fignolent jusque dans 
les moindres détails. L ’art et le confort s’y donnent 
la main en un accord parfait. La propreté est méti­
culeuse, les cuivres et les bois frottés et luisants, les 
dallages resplendissants, les parquets astiqués. I l  y 
a toujours un jardin avec une serre, où poussent des 
plantes étincelantes et rares. Une certaine gourman­
dise régnante se révèle à des enseignes annonçant des 
spécialités gastronomiques : pains d'amandes, era- 
miques, biscottes et antres friandises. _

Chacun a ses habitudes, ses occupations méthodi­
quement réglées, l.es rues .sont silencieuses. D y passe 
des silhouettes de femmes enveloppées de mantes, 
aux heures où les cloches tintent dans les clochers.

Tout et tous respiraient là le bonheiu- tranquille, 
la prospérité, la paix, avec une pointe d’égoîsme sa­
tisfait. La guerre n’entrait même pas dans le calcul 
des possibilités établi par les imaginations les plus 
dévergondées.

Cc! endaiit, elle éclata. A  ce coup de fondre, la 
consternation fut générale. Encore pouvait-on espé­
rer qu’en ce coin éloigné on n’en éprouverait que le 
contre-coup économique, et que le décor de Fumes ne 
servirait pas au théâtre des opérations. Deux longs 
mois, on Inl fiévreusement les journaux, on aggrava 
de commentaires inquiets chaque fausse nouvelle ré­
pandue à plaisir dans le public par les agents de 
l’ennemi. Et nn beau jour, la ville est subitement 
envahie nar des bandes de jeunes gens qui doublent 
et an delà le chiffre de la population. Des trains les 
déversent à flots; d’autres arrivent pédestremeiit par 
les routes d'Ostende et de Coxyde. Ce sont ks re­

crues que le gouvernement soustrait à l ’emprise al­
lemande.

Ces «  bleus »  se forment en rangs serrés sur la 
grand’place, qui en est noire, lis sont eu leuue ci­
vile; les uns ont des armes, d'autres le petit calot 
rond de l’infanterie. Ils  portent des couvertui’es, des 
sacs de voyage, des lèchefrites, des marmites. Sans 
perdre de temps, on les inscrit dans la campagne en­
vironnante, en attendant qu’ils gagnent la Fiance où 
leur instruction se complétera en toute sûreté.

Une tin d’après-midi de septembre : des gamins 
accourent sur la place, venani de la roule de Dun- 
kerque. Ils  crient ; «  Les Français ! les Français ! »  
Derrière eux, une petite colonne débouche ; un ba­
taillon de te.rriloriaux. une compagnie de douaniers, 
une batterie d'artillerie, un peloton de cyclistes. Nos 
hommes chantent la M arseilia ise  et le Chant du D é ­
p a rt, à voix contenue, mais avec une ferveur impres­
sionnante. Une double haie se forme sur lenr pas­
sage. Jusie à ce moment, les recrues rentrent de 
l’exercice. 11 s’élève une immense clameur : «  Vive 
la France ! »  A  quoi les Français répondent de toute 
leur voix et de toute leur âme : «  Vive la Belgique ! »

Le lendemain dévalent en trombe d’étranges autos 
grises, comme jamais les touristes estivaux n’en ame­
nèrent. Ce sont des Anglais avec leurs mitrailleu­
ses; ils viennent chasser les parlis de uhlans qui cou­
rent le pays. Ils arrivent à point nommé pour dis- 
I>erser une bande de deux cents de ces brigands 
parvenus à quatorze kilomètres de la ville, où ils 
com|)taient surprendre les recrues sans défense.

Peu à peu, les routes se garnissent de postes, aux 
passages de la voie ferrée, aux ponts. Des patrouilles 
de cavalerie de plus en plus nombreuses les sillon­
nent. Des colonnes de plus en plus imposantes tra­
versent la ville. Beaucoup d’habitants se calfeutrent 
à domicile avec la pénible sensalion de ne pins être 
chez eux. Les curieux guettent les trains qui p.i,«sent 
bondés de troupes ou ramènent des convois de 
blessés.

Une petite v ille  bien encom brée
Désormais, plus un recoin qui ne soit encombré de 

chariots, de canons, de caissons, d’autos, tout cela 
boueux, terreux, décoloré, l ’ ius nue mai.sou qui ne 
soit bondée de soldats sans cesse renouvelés : même 
le samedi, il est impossible de se livrer au nettoyage 
usuel ; c’est un désastre, un drame intérieur ! La 
grand’plaee est trop petite pour tout ce qui s’y 
presse. Des allées el venues ahurissantes, vertigineuses, 
que la nuit n’arrête pas, secouent les vitres et font 
trembler la maison. I.es sirènes, les trompes ne 
ces.sent de hurler. De mornes colonnes de prisonniers 
allemands s’engouffrent sous de vastes portes co- 
chères.

Depuis nn mois, ki voix des cloches est dominée 
par celle du canon tonnant sans interruption ici 
près, à Pervyse et à Ramscappelle, les deux boule­
vards de Fûmes, qui ne sont plus que des charniers 
et des amas de ruines fumantes, mais qui tiennent 
bon.

Fumes elle-même a l’honneur de quelques bombes. 
Je devisais tranquillement à une terrasse de café 
avec un aimable confrère du Daitfi Chronicle, quand 
une détonation proche, puis un sifflement bien connu 
et une détonation plus proche encore nous font lever 
la tête. Plusieurs antres suivent, à intervalles espa­
cés : un tir qui ne rime à rien, et, par bonheur, fait 
peu de dégâts. Les Allemands ont cac’né dans une 
ferme un unique canon, en arrière des lignes belges ; 
dejntis, le fermier fut passé par les armes. Quelques 
cavaliers suffirent à capturer canon et artilleurs. 
Mais ces obus tombèrent un jour où l’ennemi croyait 
troubler un entretien dn roi Albert avec le président 
de la République : l ’erreur fut d'à peu près dix-huit 
heures.

Sans doute, les paisibles Furnois eussent préféré 
que le nom de leur petite cité ne s’inscrivît pas aussi 
bmyamment dans l’ histoire, sous l’épithète «  place 
de guerre ». Il en est ainsi cependant : avec Pope- 
r in ^e, Fumes est la dernière ville^ belge que l’enva­
hisseur n’ait pas souillée de sa présence.

La place fut le témoin de cérémonies émouvantes : 
outre la rencontre des deux chefs d’Etat. des troupes 
alliées se rendant an fen y  défilèrent devant le roi, 
qui remit solennellement aux régiments qui avaient 
mérité cet honneur, les croix qu’il leur avait attri­
buées. Et la scène se passait au bruit du canon, à 
deux pas du champ de bataille de l ’Yser, où ces 
décorations avaient été gagées.

A  Fumes, on cherchei-ait en vain an.jourd’hui un 
brin d'herbe entre les pavés. Si, le soir, on monte à 
la tonr du beffroi, au lieu du calme clair de lune 
ba isan t les prés et les labours, on aperçoit les 
éclairs des coups de feu qui déchirent Pombre et 
dessinent les l i^ e s  ; on voit les gerbes rouges des 
villages, des fermes qui brûlent çà et là, les deux 
brasiers de Nieuport et de Dixmude qui achèvent de 
se consumer, l ’incendie de toute une province que les 
Barbares ont allumé, et qu'activent de leur souffle 
les aigres rafales venues du Nord.

Henri Malo.

U n  com bat ach arn é 
se termine 

à l’avantage des Serbes
N ic h , 21 novembre (Dépêche Havas). —  Le* 

colonnes autrichiennes qui, s'avançant du nord- 
ouest, avaient franchi la riv ière  Koloubara, sont 
entrées en contact avec les troupes serbes au courî 
de la journée du 19 novembre.

Un combal extrêmement acharné a été livré  en­
tre une division autrichienne e l les troupes serbes 
entre le village d’Osppic et la riv ière  L ig . Ce com­
bal a duré toute la journée et s'est terminé à l'a­
vantage des Serbes. Après avoir subi de grosses 
Iteilcs, les Autrichien!# ont élé repoussés, laissant 
aux mains des Serbes plusieurs eenlaiues de sol­
dats, parmi lesquels huit ofUciera.

L e  moral des troupes serbes dem eure  
excellent.

N ic h , 22 novembre (Dépêche Havas). —  Quinze 
jours se sont écoules depuis que nos troupes ont 
reçu l’ordre de se retirer pour des raisons straté­
giques sur les positions qu’elles occupent actuel­
lement. Cette retraite s’est fa ite dans le plus 
grand ordre et d’après uii plan arrêté d’avance. 
Il n’y  eut pas durant ce mouvement un combat 
entre les nôtres et les Autrichiens, mais il y eut 
quelques sérieux engagements, notamment vers 
l-’arachnitza, Kouriatchitza, Michar et Jevremo- 
vatz, Semendria, Baina, Bachtrout et Stoubliua. 
Dans tous les engagements, les Autrichiens ont 
toujours été repoussés avec de grosses perle-a. En 
aucun cas, excepté à la cote 708 au sud de Gout- 
chevo, les Autrichiens ii’ o iil réussi à nous enlever 
nos positions, qui n’étaient pae imprenables, ainsi 
mw* e prélendent les rapports autrichiens, à cause 
de nonibioux travaux ^ v é s  depuis de longues 
années.

Les Autrichiens ne se sont emparés de nos p o ­
sitions que lorsque nous les avions évacuées; 
souvent même, il leur fa lla it beaucoup de temps 
pour occuper ces positions évacuées. A  Valjevo, 
pr.r exemple, leurs patrouilles ne sont entrées que 
48 heures après que la v ille  fu t entièrement éva­
cuée. C’est pourquoi, en aucun lieu, les A u tri­
chiens n’ont pu prendre beaucoup de matériel de 
guerre.

l^e moral de nos troupes est excellent. On en,a 
la meilleure preuve par les perles énormes subies 
par les Autrichiens dans les derniers combats. 
Ainsi, le 6 novembre, près de Ghabatz, l’ennemi a 
laissé sur le champ de bataille un m illier de ca­
davres. Le 9 novembre, près de Semendria, plus de 
2.5Ü0 soldats ennemis ont été tués, et de nom­
breux autres ont été faits prisonniers.

Le  14 novembre, à Soubliue, l’ ennemi a eu 1,000 
morts et blessés, etc.

Notre butin de guerre jusqu’ à présent se com­
pose de 70 canons et de 40 mitrailleuses, et nous 
avons fa it 10,000 prisonniers.

Le bombardement de Belgrade continue. Les Au ­
trichiens, comme par le passé, bombardent la v ille  
e l non la forteresse qui n’a aucune valeur m ili­
taire. Ils n’épargnent même pas les institutions 
liumanilaires, telles que les hôpitaux, les églises, 
les écoles, les bibliothèques, etc., etc.

La Skoupchtina vote de nouveaux crédits.
N ic h , 21 novembre (Dépêche Havas). —  Le 14 

novembre a eu lieu une réunion de Ja Skoupcliiina. 
L ’assemblée a vo lé  à l’unanimité les nouveaux 
crédits de 110 millions de dinars qui étaient de­
mandés par le ministre des Finances. L ’opposition 
a décidé d’ajourner ses critiques en raison de la 
situation et d’accorder son appui complet à 51. Pa- 
chilch.

L ’assemblée siégera encore pendant quelques 
jours pour permettre ’e vote des lois sui- les ré ­
fugiés et sur les réquisitions.

L’ incident tufco^amcricain
W a s h in g t o n , 22 novembre (Dépêche Havas). —  

La Turquie a donné spontanément au gouverne­
ment américain, au sujet de l’ incident de Smyrne, 
une explication qui est considérée dans les cercle* 
officiels comme satisfaisante.

L ’ exp lica tion  de U  Turqu ie
NVa s h in g t o n , 22 novembre (Dépêche Havas). —, 

Le représentant de la Turquie, en expliquant l’in­
cident du Tennessee, a déclaré que les coups de 
canon avaient élé  tirés par le» forts de Smyrne 
pour avertir le navire américain que le poi-l élart 
miné, alus», d’ailleurs, que cela avait été notifié 
au préalable à l’ambassade des Etats-Unis.

Après l’ incident, le gouverneur général de 
Smyrne o ffr it spu commandant du Tennessee de 
1 emmener en automobi'le jusqu’au consulat des 
Etats-Unis.

Le pré.sident W ilson ne considère cette explica­
tion que comme le prélude d’une explication olus 
form elleAyuntamiento de Madrid
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“ Ça va bien ! ”

M. Eugène Tardieu, qui parcourt’ infatigablement 
les champs de bataille en spectateur doublé d’un 
chroniqueur de talent, lolate, dans VEcho de Pa ­
ris, l'entretien qu’ il a eu récemment avec un de 
nos plus glorieux généraux, qui «  a puissamment 
contribué par son offensive énergique à notre v ic ­
toire daus la Marne »  :

Comme je  lu i exprim ais mon admiraWon pour sa b ril- 
Banle campagne, mon v i f  regre t de  ne pouvoir encore la 
sraconler ni iiiCine c iter son nom, le général m ’interrom­
p it :

—  L ’heure n’est pas aux belles .paroles, monsieur, 
mais ii faction  1 Je suis très satisfait de la  marche des 
opérations... français. Anglais, Belges, tout ça marche 
eivec un ensemble magninque !... Nos hommes suppor­
tent des souffrances inouïes ; mais ils les supportent 
avec  un sublime courage...

L e  généra l s 'arrêta court. On eût dit que les paroles 
m ontaient en flots pressés de son cœur à  ses lèvres, et 
qu 'il avail résolu de les contenir. II eut un grand geste 
qu i brisa it toutes les résistances ; il me regarda  comme 
^ u r  me pénétrer de sa pensée, et d it en martelant les 
mots :

—  Ça va bien, ça va  bien !... Ça va très bien !

La guerre sainte

M. Stéphen Pichon écrit dans le P e tit Journal 
que tout musulman sensé comprendra que la bra­
vade de Guillaume «  est une preuve nouvelle de la 
mainmise de rA llem agne sur les terres et les po­
pulations de rislam  »  et que la guerre sainte qu’ il 
prétend déchaîner n’est qu'une «  comédie turco- 
allemande »  :

L a  B guerre sainte » n’aura pas d ’efficacité réelle, 
parce qu 'elle n’est pas » la guerre sainte » ,  mais une 
com édie montée par les iiimresarios allemands. E lle fera  
fiasco, comme tout le b lu ff turco-germanique, non sans 
avo ir peut-être engendré des com piiealions diverses, 
dont ses prédicateurs seront les prem ières victimes. Et 
ce sera, ou vérité, j>arcc qu ’ils fau ron l voulu.

La liberté du canal de Suez

La  marche des Turcs dans la direc. ion du canal 
de .Suez inquiète le P e t it  Parisien, qui se demande 
si la convention relative à la liberté du canal, «  en 
temps tic guerre comme en temps de pai., » ,  signée 
en 1888 par l’Allemagne, l'Autriche, l’Espagne, ta 
France, la Grande-Bretagne, l’ Italie, les Pays-Ba-s, 
la Ilu.ssic c l la Turquie, sera encore «  un chiffon 
de papier »  :

S i la Turqu ie veut rester fidèle à sa signature, elle 
doit .s'abstenir de toute action de guerre capable d ’en­
traver la liberté de la  navigation. Mais saura-t-elle ré- 
Bister à  la  pression de l ’A llem agne, qui considère les 
traités comme de sim ples chiffons de papier et qui a 
Cvldcmment intérêt k obstruer le passage, car la  clôture 
uiomenlauée du Suez gênerait l’Angleterre, et il est 
BU'perflu d ’ insister là-dcssus.

I l  est vra i que l'Angleterre  a le droit de défendre la 
l'cu lra lilé  du canal s i-è lle  est violée, et que la Turquie, 
à  la fin de la guerre, pourrait exp ier chèrement celte 
a lle in te au droit des gens.

Le gouvernement doit rester à Bordeaux

Envisageant la question du retour du gouverne­
ment à Paris, ù l’occasion de la prochaine rentrée 
des t'.iiambres, le Temps exprim e nettement l’avis 
que f  heure n'est pas encore venue où nos d ir i­
geants fiourroul sans inconvénient réintégrer leurs 
V iin islères respectifs :

3,'enncini occupe encore, en tout ou partie, d ix  de 
nos départements. Il ne faut pas que le retour des pou­
vo irs  publics à Paris  puisse re fa ire  de notre capitale 
le  point de m ire des armées allemandes, encore insuffl- 
Bammeiit éloignées d 'elle.

J,c jou r viendra où nos troupes auront expulsé l ’en­
vahisseur ou l ’auront tout au moins repoussé assez 
loin  pour que Paris  puisse redevenir en fa il la  capitale 
qu ’ il n 'a pas cessé d ’être en droit.

K a attendant, il ii ’ y  a qu’à laisser les choses en l ’état.

Les débuts du prince de Galles
De ta Presse :
ï.,e prince de Gaües, tnû se trouve pour îa  prem ière 

fo ls  de sa vie sur un réel champ de bataille, a  eu fort à  
fa ire  diis son arrivée à l’étaUm ajor du maréchal 
f r c n d i .  11 a donné l ’ordre, en se retirant fo r t lard, de 
le  réve ille r ie lendemain matin à 5 li. 30.

Le  priiKîe a insisté pour prerelre son tour de  servie* 
rxacteiinm t comme ses frères  d’armes e t n’ôtre exem pté 
d ’aucun txava;H. ___ _____

Les Gourkhas font de bon travail

L a  L iberté  reproduit, d’après le Times, le récit 
de quelques exploits des terribles Gourkha.s. En 
voici un parmi vingt autres :

L'n jour, une compagnie de gourkhas, fortem ent

éprouvée p,ar le feu d'une tranchée allemande située k 
200 mètres de distance, résolut d ’en finir.

la nuit tombante, silencieusement, quatre Hindous
IrxiiTV t r*.*! «V a K a I ni

s’é leva soudain des tranchées allemandes; une seconde 
après de nouveaux cris  retentirent, accompagnés de 
coups de feu.

Après une lu lte qui ne dura pas plus d'une minute, 
lutte menée con lre un ennemi invisible qui jouait sa­
vamment du couteau, les Allemands pris de panique 
s’enfuirent à f.irr iè re .

On ne veut plus de moratorium
M. Marius Richard, un spécialiste des questions 

économiques, traite dans Pa ris -M id i celle du mo­
ratorium, qui, «  indispensable à l'heure où il fut 
décrété » ,  n’a plus aujourd'hui, à son avis, de ra i­
son de subsister :

Si l'on veu t que, derrière la ligne de combat, la 
France qui demeure au travail retrouve son activité et 
ses ressources, il faut adapter le moratorium aux condi­
tions de la production m ieux qu'on ne f a  fait. I l  a été 
et il demeure une cause de paralysie, k fJieure même 
où la nation doit tendre ses énergies et fa ire  te plus 
grand e ffort pour développer sa puissance d.vns tous 
les ordres d 'idées. On nous a m is une entrave tandis 
que nous avions besoin d'un levier.

Vingt mille postiers au feu
On fait, avec raison, la chasse aux embusqués. 

.Mais ce n’est pas dans le personnel des P .r.'l'. 
qu’on on trouverait beaucoup, s’ il faut en croire la 
France postale, d’où nous extrayons les lignes sui­
vantes :

V ingt ou vingt-cinq m ille  postiers on l déjà quitté 
leurs bureaux pour se rendre à farnKïe. défendre le 
pays contre fcuvaliisscur teuton. Ils sont dans les tran­
chées (pie .«iirvole la mort, ou au 8* régim ent du génie, 
ou dans les formations de télégraphie m ilita ire; d 'autres 
on t repris leur grade dans leur ancienne arme, ( ’oimme 
leurs camarades ouvriers, indtistriels, comrncnjanls, de 
la plèbe ou des professions libérales, ils font leur de­
voir, en silence, magniliquernenl.

Les exclus de la Légion d’honneur
Du Journal des Débats :
Parm i les Allemands qu’ a frappés le  décret de ra­

diation de la  Légion  d'iionneur figurent deux grands- 
croix, le prince Ii.adolin c l le baron de Schoen, anciens 
arnbas.sadoiirs k Paris ; parmi les grands-oftlciers, les 
généraux Arniiii, de Loc. de Warteiisltdien, les am i­
raux de Serxtcii-Bibr.an, Siegtd, et le sculpteur Ueg.as; 
parm i les commandeurs, le prânce de Bülovv, ancien 
ctiancelicr do l'crnpire allem and; les professeurs 
Fœ rsler et Ilc lm erl, correspondants de fln s lilu t de 
France ; enfin, parmi les officiers, les professeurs 
Doppfeld et Em il Fischer, tous deux aussi corrcspoti- 
dauts de l ’ Institut de France.

Combien durera la guerre?
M. André Muller se demande, dans le P e t it  M o­

négasque, quelle sera la durée de la guerre. -Après 
avoir exposé la thèse des pessimistes et celle des 
optimistes, il conclut de la sorte :

,\u fond, celte  guerre, ce n’est qu 'une balaille ininter­
rompue. On se bat, on se canonne dans Jes deu.x eamps 
depuis cent six jours et cent six nuits. H y  a huit m il- 
Mons d ’hommes qui se fusillent, le long de deux m ille 
kilom ètres de frontières.

Où .ppcrulricz-vous les fusUs et les soldats, le 
septième ou le huitième m ofeî

Il faut donc conven ir qu’ il est plus utile, plus e ivi- 
oue, pdu.s saân de croire e t de fa ire croire à une guerre 
■dont la durée ne d.mas.se pas les  forces humaines.

Il fau t convenir qu U est plus nécessaire et plus salu­
taire de v ivre  avec fespo ir d ’une courte guerre, qu 'avec 
le désespoir d’une longue tuerie.

La situation en Autriche
—  »< —

Du Secolo ;
On vient d 'avoir un peu de lum ière sur la  situation 

intérieure de f.Au lriclie-IIongrie, grâce à une lettre d'un 
journaliste hongrois k un de ses confrères anglais.

Ce joumali.slc affirm e que le gouvernem ent ans 
hongrois fa it l'im possible pour cacher la  véritable si 
tion à la population.

L e  d io lé ra  fa il rage dans le pays depuis des senmines. 
En un jou r. Vienne a noté 100 cas, el, en Galicie, Us se 
ehiffrejit par m illiers. L ’épidém ie a déjà fait son appa­
rition à Budapest et en Transylvanie. L ’usage de l'eau 
du Danube est inteiaUt, et les bateaux subissent la  qua­
rantaine.

Sur la silualion m ilitaire, le journaliste ne sait pas 
grand'chose, mais il constate un fort mécontentement 
envers l'.Vllemagne et le gouvernement de Berlin.

P ou r le moment, la Hongrie est libre d’ennemis, et on 
espère que les neiges e t le  fro id  empêcheront l ’ avance 
des cosaques. __________________

La mort de lord Roberts provoque 
une recrudescence d’enrôlements

Du T im e s  :
L e  recrulem cnt de l'arm ée anglaise se paur.suit tou­

jou rs  dans les meilleures conditions, e t celte semaine a 
été particulièrement fnictueuse. Pendant l'exam en 
d ’hier, un facteur fut trouvé porteur d’une photogra­
phie de lord  Iloberl.s. au bas de laquelle étaient écrits 
ces mots ; « I l  a fa it son devoir. »  Plusieur.s .aulre.s 
.soldats exam inés h ier prétendent cpj’ ils se sont fa it iri,s- 
crire  p a r hommage personnel au héw s défunt.

austro-
silua-

La Guerre 
anecdotique

Une ruse de guerre

D e  l'Intransigeant :
L ’action est engagée depuis l ’ aube. N os 75 crachent 

leur m itraille mortelki sur un corps bav.arois qui se re­
p lie d'abord et qui revient bientôt à l ’allaque, renforcé 
par d'importants débris de cette garde im périale qui 
renaît toujours de ses cendres.

Les  nôtres font, sur ordre, un léger mouvement de 
recul. Tout à coup, planant assez bas sur les lignes 
ennemies, un ballon, un superbe ballon où l ’on aperçoit 
trois aéronautes qui ont le costume de l ’ infanterie de 
marine attire tous les regard.s.

—  Ils sont fous ! pensent les Français.
E l. de fait, l ’ennemi, dès qu 'il a vu  l'aérostat qui s» 

pare fièrement des couleurs tricolores, envoie trois 
u Tauhen • pour l ’anéitnlir.

'Pendant ce temps. Bavarois, Saxons, encouragés 'par 
notre simulacre de retraite, s ’avancent, sûrs d ’eux e l 
précédés d'une cav.alerie fringante qu i ne demande qu 'à 
sabrer.

Soudain, en plein ciel, les Tauben se croisent au- 
dessus d e  notre ballon. Les  aéronautes qu i le  montent 
paraissent insoucieux du danger. I l  n’ y a pas grand 
vent, c'est vrai, mais pourtant, avec un petit effort... Ils 
n’ont plus le temps de le fa ire  ; trois bombes alle­
mandes explosent sur lui, et il tombe, entraînant dans 
sa chute les trois officiers. A  mi-cbcmin de cette verti­
gineuse descente, le fond de la nacelle s’esl rompu, et 
c ’est alors une p lu ie de feu qui s’échappe de l ’aérostat, 
c.ar celte nacelle éla it pleine de bombes explosives, dont 
les effets furent foudroyants sur les Boclies effarés, 
croyant que le ciel s ’écroulait. Los aéronautes n'étaient 
que des mannequins que l'on avait revêtus d ’uniformes 
français.

Dans les rangs ennemis, c ’ost la  déroute. Quelfjues 
offic iers ont com'pris la ruse dont nous .avions usé, mais 
les soldats s ’enfuirent k toutes jambes. El. le soir, nous 
entrions dans le  v illage  d 'A lsace que l'ennem i avait 
abandonné. ^

Les belligérants échangent... 
des journaux

D u  jo u rn a l d ’un  c o n fr è r e  m o b ilis é , q u e  p u b lie  
le  Temps, n ous e x tra y o n s  c e t te  am u san te  an ec ­
d o te  :

Hepuis quel<pics jou rs  —  si étrange que paraisse ta 
chose —  nous recevons des journaux allemands. Ils ne 
sont pas du jour, il est vrai, ils  ne se distinguent point 
jiar une fraîcheur exagérée, mais tels quels, nous les 
prenons avec un v i f  plaisir et en échange nous faisons 
passer de l'mUre côté  les quotidiens fr.ânçais les plus 
récents.

L'institution de celle  poste semble si invraisemblable 
qu’ il faut indiquer les circonstances dans lesquelles e lle 
s'est établie.

Donc un matin, il y  a de cela douze jours, une de nos 
patrouilles, avisant un moulin situé à mi-distance en­
viron des lignes allemandes et des nôtres, y pénètre, le 
fou ille  avec soin, mais n’y trouve rien de suspect, à 'part 
une liasse de journaux allemands, illustrés e l autres. Au 
retour. le chef de ta patrouille s’empresse de signaler 
sa découverte. L e  paquet de journaux est expédié au 
quartier général, et.... dans la soirée, quelques exem­
plaires des feu illes parisiennes de la veille  et de l ’avant- 
veille  sont déposés au moulin. L e  lendemain, la pa­
trouille va fa ire  une tournée de vérification : les jou r­
naux français ont disparu mais ont élé remplacés par 
un lot de journaux allemands. L e  lendemain et les cinq 
jours -suivants, même jeu. Pu is, le septième jour, en 
plus de son chargement habituel, le facteur des impri­
més, comme l'appellent les jeunes gens, apporte une 
lettre émanant d’un o ffic ier allemand et di.sant à peu 
près ce qui suit : «  Vos journaux sont très inlércs.-iants, 
mais nous ne croyons pas un mol de ce qu ’ ils racontent, 
leurs nouvelles étant en contradiction form elle  avec 
celles que l ’on nous communicpie. •

Immédiatement, on fait au correspond.ant anonvme 
une réponse dont voici la teneur approxim ative : « Libre 
k vous de ne pas ajouter foi aux récits des nôtres. Peu l- 
êlre  les journaux américains vous inspireroat-ils plus de 
confiance. •

L e  lendemain, ce b illet et deux feu illes américaines 
déposés au moulin avaient disparu, mais depuis ce m o­
ment ies journaux allemands font défaut.

La prière au village
Du Figaro :
Dans un bourg de l'arrondissement de Saint-Jeaa- 

J’ .Angély (CSiarente-Inférieure) ; c 'est-à-d ire au pays de 
M. Combes...

Avec tous les honunes valides, le curé est parti pour 
la guerre. Seuls, restent tes • anciens » .  les femm es et 
les enfants. Les offices divins sont naturellement sus­
pendus, mais la petite ég lise  n ’est pourtant pas aban­
donnée.

■Gh.'ique jour, chaque soir, le v illage  se rend à 1a 
prière e t  c'est un instituteur, —  un vieil instituteur laï­
que —  (pli récite le chapelet, cependant que les » an­
ciens » .  le.s fem m es et les enfants répondent en oliœur

Oui. vraiment, il y a quelque chose de changé en noiis.

EXCELSIOR rétribue selon la place qn'ellc' 
occupent les photographies d'actualité qui lu i 
sont adressées immédiatement et sans aucun 

1 retard par ses lecteurs.

Ayuntamiento de Madrid



Un train de ravitaillement russe S îr ks ruines de leur maison Les arrières d’une colonne en marche

Les  imposantes masses russes ont leur ravitaillement assuré par un service d’intendance admi­

rablement organisé. Ce service dispose non seulement d’un matériel roulant qui emprunte les 

grandes routes, mais encore de nombreux trains qui transportent rapidement près du front les 

approvisionnements nécessaires aux armées combattantes.

Pendant plusieurs semaines, la lutte fut chaude en Alsace, et bien  
des villages eurent à sou ffr ir  des obus ennemis. Des maisons fu ­
rent, en effet, complètement fawhées. Voici une famille de paysans  
sur les débris  de leur pauvre demeure rasée par les A llemands

avant leur départ.

^  ■'T.* " v r

Dans la région du Nord, sur les routes détrempées, la marche de nos armées est très souvent  

rendue difficile par les intempéries. Voici, ap rès  plusieurs heures de marche, les arrières d’un 

détachement français. A  cette halte, nos cavaliers rencontrent une voiture d’ambulance belge  

arrêtée devant une ferm e transformée en hôpital auxiliaire.

Le pont d’un croiseur anglais pendant l’action Une auto-mitrailleuse part sur le îront

M  le gros  de la  flotte britannique tient actuellement en respect dans la mer Baltique les escadres allemandes, d’autres unités de la 
m arioe  anglaise opèrent avec succès par ailleurs. Devant Cattaro, principalement, les cuirassés alliés, unis aux nôtres, ont fa it  subir

de rudes assauts à la forteresse.

L e s  auto-mitrailleuses ont déjà rendu à nos armées de signalés services. Habilement manœiivrées, elles ont, en maintes circonstan­
ce»! appuyé très utilement nos régiments d’infanterie. Dernièrement, plusieurs de ces autos blindées, montées par nos vaillant»

fusiliers-marins, ont quitté Paris  à destination du front de bataille.Ayuntamiento de Madrid
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Il faut des automobiles pour éloigner
nos blessés du champ de bataille

La tactique de cette guerre nous ohlige à modifier légèrement 
le service de santé de l’avant

[ d e  n o t r e  e n v o y é  s p é o ia e ]

P iiiv e  que le service de santé <#>1 d ’ iui fonclionnc- 
m eiil très eonq ilexe et qu 'il fau t, pou r le bien con­
naître. a lle r depuis la  zone la pliLS avancée du fron t 
.iusqn’.à rex trêm e arrière, son ora:a.iLsatiou a fa it  equ- 
ie r  déjà  des Ilots d ’encre. Tou t le  monde le oonnaît; 
tout lé monde ie veut critn iiier et réorgan iser. 1 1 a. 
lu i aussi, ses stratèges en cbambre. L ’ iucouipéteut'e 
trop  tia gra iile  qui s’ étale dans la majeui-e partie  de 
ces crilii|ues ne doit pas iléconrager ceux qui ont de- 
)<ensé tant d ’e ffo rts  im iir assurer sou fonctioim em eut ; 
e lle ne doit pas davantage amener l’op in ion  publique 
à un pessim isme de mauvais aloi.

Ce n’est pas f|ue de nombreuses am éliorations ne 
puissent c ire  soulmilées. 11 est évident <|ite si la tac­
tique suivie Jiar les armées belli.eéranles n’est pas ecllo 
à laquelle on s ’attendait, le serv ice de saiilc doit, lui 
aussi, ressentir le contre-coup de ces m odilications et 
se transform er sans connaître la  contrainte que lui 
voudraient in fliger, peut-être, des esprits  tro ji systé­
matiques. M ais i l  ost tont aussi éviden t pottr ceii.v qv i 
on t vu qn ’avee les éléments dont i l  d isposait e t la  mé­
thode qui lui éta it in fligée , le  service de ranté a su, 
au p r ix  d ’ inlassables efforts, obten ir les résultats les 
p ins  louables —  j ’all.ais d ire  les jilns inesjjérés.

.T’ai In avec la plus vive attention tont ce qui a 
été dit ces dernières semaines, à seule fin de prouver 
que le service de santé avait été au-dessous de sa 
lâche. Je n’ai vn nulle jiart exposée d’une façon con­
forme à la réalité des faits la façon dont un blessé 
élait enlevé de la zone de feu et transporté jnsqu’à 
l'hôpital de rinlérienr où il sera soigné jusqu’à gué­
rison. f.a raison en est sans doute (pie cela ne se jiasse 
p.is «  comme dans les livres »  et du’il fa u t a vo ir  vu 
ic détail des opérations qu’exige.it la relève des bles­
sés et leur évacuation sur les jiremicrs relais pour 
juger sainement de leur conijilexilé et de leur impor- 
taùee.

i. Comment un blessé est amené 
au poste de secours

Le soldat comballant est jiorteur d'un pan.sement 
Miiable de recouvrir une jilaie légère; on le voudrait 
enrichir d’une amjionle «le leinturo d'iode. Et j>ais 
après ? Sait-on que le blessé, ù moins d’être trè.s lé­
gèrement atteint, ne jionrra se dévêtir jiour se servir 
de cet excellent antiseiiliqiie. Quant aux soldats griè­
vement blessés, il faudra pour les jiouvoir transporter 
.jusqu’à un abri naturel, attendre la nuit suivante, 
encore que l’ennemi balaie fi'équemment «le son feu 
les es|iaees qu’il sujijiose parcourus jiar ceux qui 
aident an ravitaillement des combattants ou à l'éloi- 
gnenienl «les blessés. En définitive, quelle que soit la 
gravité de ses blessures, le blessé n’arrive au «  poste 
de secours »  qii’ajirès un lajis de tcmjis souvent consi­
dérable. Comme ce poste est exjiosé au fen «le l’en­
nemi, son installation ne «hin.ic pas au blessé harassé, 
exsangue, le repos qu’il a bâte de troiner; le person­
nel médical se borne à le panser avec soin.

-Vn cours «le l.v nuit suivante, une «'(jiiipe «le brau- 
cai'ilicrs vient c.ilevcr du j)o.stc de secours fous les
l.dcssés qu'il a abrités et, sur «les cliarrettes, voire 
même sur «les brancards ronlanls, ils les amènent jus­
qu'à l'ambulance tliv is ion u a ire  «pii contrairement à ce 
(i'.i'éirivait il y  a quelques jours un éminent confrère 
—  est située tout à fait «  l ’avant. 11 faut avoir as­
sisté à ces arrivages nocturnes. Rien n’est jilus triste 
que la vue de ces inallicurenx dont la blancheur du 
linge (le jimiscmeut reflète la lumière vacillante des 
f alots ;  rien n’est jilus lamentable «pie ces êtres aux 
yêtoments couverts de boue f|ui. sur leurs brancards 
étroit#, ne sont, trop souveut. que des agonisants ; 
lion ne fait mieux comjirendre l’inutilité d’un relai 
qui ajoute aux souffrances et diiuiimc sans conteste 
iês chauces de guérisou.

Les étapes douloureuses
,Ce relai d’ambulanee qui n’est qu’à quelques kilo- 

rnèircs du front a bien pour avantage —  lorscjue son 
rôle est bien comjiris —  de permettre au Wessé quel­
ques heures de sommeil, de lui vérifier son j>ansement, 
ïie lu: donner quelque cordial et quelque nourriture, 
mais le séjour du blessé à rambulauce ue jieut être 
ip.Ur de courte durée, vu la jiroximité du front et, dans 
in ctvurs de la journée qui suit,des automobiles le con­
duisent jusqu’à la gare où le viendra jirendi-e le train
s.'imraire.

l ’̂i! est nécessaire de faire subir au blessé quelque 
iutci vention chirurgicale urgente. le blessé sera dirigé

Npri; ne suivrons pas davantage le blessé vers l’hô- 
p ,;»! su «les mains pieuses sauront adoucir sa douleur

et aider à sa gnérison. C’est cette jiremière étape du 
calvaire suivi par le ble.ssé qu’il faut écourter, car c’est 
d’elle que dépend la vie de ce malheureux, l ’onr pou­
voir g:igner le poste «le secours, pour at(en«lre eu cet 
endroit la charrette des brancartiiers, le blessé a dé­
pensé foute l’énergie que lui ont lais.#ée ses blessures 
et ses heures de privations, l.a lenteur avec larpielle 
s’effectue veis l’ambulance son évacuation douloureuse 
en fait luie véritable loque et c’est comme une mas.se 
iuerte qu’il tombe sur la première botte de jiaille qu’il 
trouve sous ses pas.

H  serait facile, semble-t-il, d’épargner an blessé ee 
transport de plusieurs kilomètres snr des cliarrettes 
ou des brouettes en utilisant les automobiles qui se­
ront employées le lendemain pour le mener «ie l'am­
bulance jusqu’à la gare d’évacualion.

Faut-il, dès lors, supprimer le relai qim constitue 
l’ambulance attachée à eliaciue division ? Nous ne le 
croyons jias, mais il est inutile à cet endroit, car cette 
ambulance est trop voisine du feu et les flnclnations 
de la bataille ne lui jiermettent pas d’IiospilalLser des 
bless«‘s pins «le quelques heures. Au suriiliis, le terajis 
que nécessite actuellement le transport «ies bles-sés en 
ch a rre tte  jusqu’à l'ambulance «livisioiuiaiie serait suf­
fisant pour mener ces mêmes blessés en au tom ob ile  
jusqu’à une ambulance placée snffisamaieiil en arrière 
du front pour constituer un véritable relai où jiour- 
raicut s’effectuer «k 'S  opérations chirurgicales «d où 
les blcss«^ h'gers séjourneraient durant toute la durée 
de leur traitement. On gagnerait beaucoup «le temps, 
les bles,siV seraient moins fatigués —  puisqu'ils n’au­
raient plus à subir les multiples manipulations que 
iiéc'e.ssite actuellement leur passa.ge à rambulauce de 
jiremière ligne —  et en .jouissant au plus vite du 
repos que leur procurerait un lit confortable, ils se­
raient en jiarfait état jiour subir liuite ojiératioii né­
cessaire.

A  l’heure actuelle, ce a’est parfois qu’aprè.s un par­
cours «le plusieiu-s eenfaiiies de kilomètres, effectué 
dans un Iraiu sanitaire dont l’iustalhitiou l.ai.-«e à 
«lésirer, qu'ils peuvent trouver le lit tant convoit«'.

.r :ijo u le ra i que les ambulances «lu fro n t <|ui, sé- 
«luitcs Jiar les res.sourccs locales mises :i leur ctisposi- 
tion , se lais.sei'aient a lle r à liospiiali.ser, c’est-ii-dire à 
nu iiiilc iiir «lans lenrs salles, durant plu.sieurs jours, 
quelques centaines «le blessés, fera ien t cou rir à ccnx-ci 
ra vc iilu rc  «le deven ir des prisonniers à la m oindre 
110USSCC lieurcusc «le l'ennem i. Sans com pter «pie les 
convois sanita ires ne sont pas sans gê.uer cniisidéra- 
b lem eiit la rap id ité  «les mouvements stral«\giques. eu 
em bouteillant les routes ou  en n 'a idant jias au «  défi­
lement >1 des Iroiijies.

Il faut utiliser l’automobile 
pour le transport des blessés

Sans êlre un grand clerc, on est donc amené à con­
clure «l’un examen attentif du fonctionuemcut du ser­
vice «le sauté à l'avant d’une armée- en cara|>ague, qu’il 
faut rendre réraeuation du blessé loin du champ de 
bataille aussi rapide que possible dans l’intérêt «lu 
blessé et pour le plus grand avantage dos mouve­
ments tactiques. Et pour atteindre ce but. il faut 
cesser de transporter les blessés avec des charrettes 
et. des brouettes, il faut utiliser l'automobile. D ’ail- 
le i^ , l’armée allemande l’utilise ainsi que nous le 
jirécoiiisons et jiareille initiative ayant élé prise «le 
notx-e côté, daus une grande bataille livrée tin aofit, 
r«jn put ramener avec célérité vers r;irrière plusieurs 
milliers de blessés qui seraient certaiuemeut devenus 
des prisonniers si l’on avait utilisé le relai réglemen­
taire de rambnlance.

Enfin, si j ’ajoute que le matériel de ces ambulances 
est trop fréquemment archaïque et que leur ravitail- 
lemcut en médicaments et en parnscments ne s’effectue 
qu'au prix de mille d ifficu lté  j ’aurai encore mieux 
démontré —  s’il en est toutefois besoin —  l’inutilité 
des ambulances de première ligne.

Nous sommes certains que la direction du service 
de santé doilt nous avons maintes f«)is parlé à cette 
place avec éloges ne manquera pas de faire eu ce sens 
les modifications commandées par les circonstances et 
d’où peut dépicndre, avec un rétablissement plus ra- 
jiide de uos blessés, une des chances de salut pour 
notre pays.

H e x b i Y ad o l .

llRcons?iller général tué par une balie allemande
L e  b.iron «te Klopstejn, ftgé de soixante-dix .ans, 

conseiller général de C irey-sur-Vezoïize, suivait «le là 
fenêtre du ctiûleau «le Val-et-Ohatiik*n les périfkUies 
d’un combat qui rendit celle  localité .aux Fr.mc.iis, quand 
un .Mtcrnand. «jui fuyait, lui tira une balle en plein 
front et ie tua net.

Nous ne sommes pas 
des voleurs!”

Les A llem ands le  d isent souvent, m ais 
ils  oublient v ite  ce qu 'ils  disent.

Un industriel qui arrive d'une v ille  de la région 
du Nord qui a particalièrement souffert de la 
guerre, donne les détails suivants que nous cm - 
jiruntons au T e m p s  :

Les effets de l ’occiipalion ont «’ té, en somme, extrê- 
iniement variables et sensiblement iiiUuencés par l ’état 
d ’esprit des chefs. Les Allernamis, à Valenciennes, à 
Itoubaix. elr., se .sont attacliés, avec une méthode ri­
goureuse, à s 'em parer «le tous les produits immédiate­
ment utilisables, et à transporter dans leur pays toutes 
les mapehan«|ise,s manufacturées et les matières pre­
mières dont ils pouvaient avoir be.soin. Puis, svsléiua- 
tiquenient, iis onl détruit les usines, iju'en d ’anir'es lieux 
ils  cherclicnl. au contraire, à reiiiettre en activité.

A  .ArmentiiTPS, les clioses sc sont d 'abortl jiassées un 
peu ilitféremnienl. Dans les prem iers jours d'octobre, 
la v ille  était cnvaliie pour la seconde fo is  par les .Alle­
mands. .\ 11 11. .30 du soir, un capitaine et un lieute­
nant se pré.senlaient chez l'un des principaux indus­
triels d'Armentif'res, .\l. F.... et lui annonçaient qu ’H était 
pris comme otage. M. F... resta jusqu'au lendemain ma­
lin, à 7 lieures, à l ’iiôtcl du comte «.l'Egm«»nt. Pendant 
ce temps, les deux offic iers se faisaient montrer la  
maison.

—  Y  a-t-il des petits cn fan ls? demanda le capitaine.
Une servante répondit :
—  Ils n’y  sont plus : on les a fa it partir.
—  C'est pour savoir; mais nous ne ferons pas de 

iiruH.
■En effet, les officiers s’ insla lFren t avec une discré­

tion réelle. I.e  lendemain matin, le lieutenant avisa, 
dans une chambre, un appareil à peser les enfants.

—  A li!  dit4I. rnoi aussi, j 'a i «ies petits bébés!
Et il s’é loigna rapidemetil, comme s 'il vou lait dissi­

m uler son émotion.
flans l'après-niHli. le capitaine et le lieutenant parti­

rent. lis  furent remplacés par un coloneil, suivi de ses 
offlc iers d ’élal-m ajor. Parm i ces derniers, deux jeunes 
gens .semblaient l'ob jet d'une déférence |iarliculière, et 
on leur donnait le iitre  de prince. I.eur attitude fut 
absolument correcte durant toute la périfide d ’occupa­
tion. .Mais le colonel montra plus de sans-gêne. U com­
mença par prendre pour lui la cliainlire de la maî­
tresse de la maison. Ensuite, H fit «luvrir tous les meu­
bles et Justju'aii e «)ffre-fort qui ne contenait qu'une 
somme insigniflanle. L e  colonel ne loucha d ’abord à 
rien. MtVne, lian.s une jienderie, ayanl trouvé sur le par­
quet une cravate .à laquelle une épingle d'une certaine 
valeur était encore fixée, il descendit en trombe à la 
cuisine, et appelant une femme «le ctiainbre :

—  .Madame, reprenez ceci, bien v ite ! U ne fau t pas 
que ce b ijou puis.se s’égarer!

E l il répéla, à plusieurs reprises ;
—  Noms ne .sommes pas des voleurs!
l 'n e  dem i-lieure plus lard, il faisait cependant enlever 

tout le linge de corps «lécouvert dans les armoires. Il 
ne laissa abs«Jlument rien. 11 daigna toutefois donner 
une explication oonci.se :

—  Que voulez-vous? C'est la gueree!
L e  lendemain, sortant avec son état-major, il se fit 

accom pagner par le maître de la maison. Avec un 
accent de jovia lité  condescendante, il lui dit :

—  Vous ôtes étonnants, vous auü'es Français I Pour- 
f nol avez-vous donc la manie de tou.iours construire 
t es usines dans te voisinage des ponts ?

—  On les construit où l ’oa peut!...
—  Sans doute, mais cela produit des conséquences 

fâcheuses, e t nous «levons les «iétrnirc. .Ainsi, j ’en ai 
vu iHie tout à l ’heure, à tel endroit, et qui est fort 
abîmée...

—  Mais e lle  ni'app.arlicnt! s'écria l'industriel.
—  A h ! vraim ent? .le regrette!... Afais il n 'y  reste 

plus rien ! Plus rien du tout!
A  ce moment, l'industriel s ’aperçut que l ’ un des 

jeunes « princes » , san.s être vu du colonel, le regar- 
«lail en secouant la tête e l en soulignant sa mimique 
d'un haussement «i’épaules. l 'n  peu plus lard, prenant 
son hête à  part, ce jeune homme lui dit :

—  N ’en croyez rien, monsieur. Votre u.sine n'a pas 
été pillée. Nous ne sommes pas des voleurs I... Non. nous 
ne sommes pas des vo leu rs! ajou la-t-ii, d 'une voix  qui 
trerirt>l:üt.

Et subilement, le je im e o ffic ier, cédant .A une impul­
sion irrésistible, se în it à foudre en farmes.

—  A'Ii I murmura-t-il. ta guerre, c'est horrible !
CMaHicureusemeiit, c 'est le colonel qui avait d it vrai.

Un vapeur américain dc^'ouillé 
par un corsaire allemand

— - to* — —«
SANTi.vGO-DC-CniLi, '2'2 novembre {Dépêche Havas). —  

Un vapeur est arrivé à Valparaiso. sous pavillon améri­
cain, et portant le nom de SacramerUo. L e  capitaine a 
déclaré m ’un vaisseau de guerre allemand a  capturé -g 
vapeur «îans la  haute mer et l 'a  amené à l’île  Juan-Fer- 
naiidez, où il l’obligea à livrer ses provisions et 8.000 
tonnes de charbon. Les  autorités fou i une en<piëte pour 
établir les responsabilités en cas de violation de la neu­
tralité.

Le château de Soupir détruit
I ■ ■ aet-----------

Jeudi soir, les Allemands ont bombardé le chàteaa 
de Soupir, «pii a été incendié par leurs obus.

Le  château avait été transform é en ««mbulance et 
contenait des blessés français, «pii onl pu être évacués.

Mallieureusement, des tableaux et objets d ’art appar­
tenant à Mme iBoursin, propriétaire du château, ont dû 
subir le  sort de l ’immeuble.

On est, pour l'insUint, sans autres délails.
L e  château de Soupir est k 6 k ilom ètres de VaJlly-sur- 

I Ai.sne, lin peu au nord de la rivière, sur l.x rive «Iroite.

Ayuntamiento de Madrid
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Comités d’Education physique
Région de Besançon

M. de Couberlin, conduit i>ar M. le recteur de 
rAcadêniie, qui s’ intéresse très ardemment aux 
siiorls scolaires, a v isité le lycée de Besançon et a 
commenté devant les élèves assemblés le pro­
gramme et les instructions ministériels. M. de 
Coubertin a fa il de môme k l’Ecole Normale de Be­
sançon. Un comité régional est en voie de form a­
tion. Les sociétés de préparation m ilitaire bison­
tines fédérées, sous ia présidence de .M. .Macel, 
marquent une grande activité pour l enU-aînement 
de la jeunesse.___________ ________________________

FEDERATIONS E T  SOCIETES
Les Fédérations belges en France

Dans le but de continuer radininislratioii sporlive des 
Fédérations belges ; L igue Belge d ’.Mhlétisnie et Union 
Belge des Sociétés de Koolball Association, une deuxième 
réunion s’es l tenue, 3, rue itossini, dans la salle des 
séances de l'I 'n ion  des Sociétés Françaises de Sports 
AUiléliques.

■La décision déjà prise de continuer à Paris l ’adminis­
tration sportive des deux Fédérations belges jusqu'au 
moment où Sruxellc.s, leur siège normal, s/*ra libéré de 
l'occupation allemande, est ra liflée à l ’unanimité. Les 
relations officielles seront ain.si maintenues avec l ’U ^ .F .
S.-\. d'une part pour ce qui concerne l’athlétisme et avec 
le U.F.I. d autre part pour ce qui concerne le football 
association.

Les membres présents élurent ensuite les deux co­
mités d'administration. Ont élé nommés :

PniH- la L igue BeJge d ’Athléüsme : administrateur. 
M. è'oucart ; secrétaire, M. Gustin ; trésorier, M. P re- 
nionl ; membre. XI. Cariolan.

Pour l'Union Belge des Sociétés de Football ,As.socia- 
linn : administrateur, M. Falise ; secrétaire, .M. Freddy ; 
trésorier, M. Prem ont ; membre, M. Hanse.

Vu les d ifftcullés aetuelles de la reconstitution ou de 
la eréalion de Glubs belges en France, l ’assemblée dé­
cida de laisser aux athlètes beiges le libre choix d’entrer 
dans les elubs reconnus par les Fédérations françaises 
sous réserve d'obtenir auparavant l ’autorisation des Fé­
dérations belges. Getfe décision sera transmise au 
GjF.I. et à l ’Ù.B.FÉ,A. avec prière de ne plus accorder 
de licences qu ’aux athlètes belges munis de cette auto­
risation.

L e  bureau reçut ensuite mission d’élaborer les ren­
contres internationales projetées.

.Avant de lever la séance, M. Falise. au nom des 
sporlsmen belges, rem ercia les administrateurs de 
n ’ Ü .F iiiA . de là bonne grâce parfaite avec laquelle ils 
s’étaient mis entièrement à la disposition des Fédéra­
tions belge».

Le football sous le feu
 - » «    —

De la lettre d ’un jeune soldat, publiée par l 'A id o , 
nous délaelions cet amusant épisode d ’une partie de 
football jouée sous le feu de l’arlillerie  lourde :

« ... -A 5 heures, les • pruneaux » s’ ariétent. On sort 
pour se dégourdir les jambes ; le lieutenant propose 
une partie de football.

• Un vieux képi, de la paille dedans, une cravate au­
tour et on joue. L e  lieutenant jouait avant dans une 
équipe, et il joue bien, l ’ animal. Tout à coup arrive le 
commandant, un tout neu f qui vient de Rennes. Il 
nous prie de continuer. Tout de suite après arrive 
en sifflant une de ces » marmites » . L e  commandant, 
par habitude, dit au lieutenant : • .Mais ils vous tirent 
• dessus I » Et un hom m e répond : • Mais non, ils 
sifflent les fautes I » Et on continue.

» L e  commandant a trouvé que le  moral était excel­
lent. J’te crois I •

Préparation, militaire _ — -- ------
Cours de préparation m ilitaire et d’ éducation physique. — 

L'im lépenüanie üe i ’arls, société üe préparation m ilitaire e l 
de gymnasllque, organise penüaiit la üurée ües hostilités un 
cours spécial üe préparalUm m illiaire sous le paironage üe 
la Fédération Nationale des Sociétés de Préparallon .Militaire 
de France et des Colonies.

Ce cours, institué pour les jeunes gens des classes H is ,  
1916, 1917 et 1918, les ajournés des classes 1913 et 1914 et 
pour les hommes réform és ou des services au.’tlllalres sus­
ceptibles d’être versés dans le service armé, aura lieu au 
préau de l'éco le communale des garçons. 3, rue de Tlemeen, 
les lundis, mardis, jeudis et samedis, de 8 heures 4 tO heures 
du soir. Le dimanche : marche, service en campagne, tir. etc.

La Société organise en outre un cours d'éducation phy­
sique et de gymnastique pour tous les Jeunes gens, quel 
qu’en soit l ’4ge. Ce cours aura Ueu les mercredis et vendre­
dis, de S 4 to heures du soir, 4 la même école, 9, rue 
de Tlemccn. Les cours commenceront lundi Î3  novembre 
1914, 4 8 heures du soir.

Les luscrtpiions sont reçues tous les Jours, Jusqu’4 t  heu­
res du soir, chez .M. Manhes, i l ,  rue de Tlemeen, et après 
8 heures. 4 l ’éeole, 9. rue de Tlemeen.

Une notice explicative spéi’ lale, relatant les conditions 
d’admission, sera remise 4 toute personne qui en fera la 
demande.

Dn télégramme de M. HiUerand. —  Le conseil d’admlnislra- 
tlou de l'Union des Soclélés de Préparation Militaire de 
France, en réponse 4 la dépêche envoyée 4 M. MlUerand, 
m inlsire de la Ouerre, pour lu i tém oigner sa reconnaissance 
de l'allocution si chaleureuse ei si patriotique prononcée 4 
Bordeaux, dimanche dernier, a reçu la d ^ ê cn e  suivante, 
adressée 4 M. P fe lirer. vfce-présldent :

T r is  lo u ch i des sentim ents e rp r im is  par votre  té ü -  
gramm e d 'h ier, vous p r ie  d 'ê tre  m on in te rp r ile  auprès de 
vos co lligu e s  p ou r les en rem ercier. M illeranp ,

M A R C H E

Paris-Vcrsaillcs et retour
M arche du Com ité d’Education physique

I l  n’est de bonne propagande que par l ’aclion. C’est 
ce qu ’a  bien compris le com ité d ’Education ptiy.sique do 
Ja région de Pans, qui continue ses réunions d'épreuve 
et d 'entrainem enl du dimanotie avec un succès chaque 
fois accru. L e  Uième en est, d'ailleurs, ingénieusemeut 
varié, mais H ne s'écarte pas de l'idée (Drectrice qui 
guide le comité idans son œuvre : préparer au pays, par 
la palrique assidue de Uexcrcioe piiysique, de robusles 
et solides défen.seurs.

i:ne  des qualités essentielles de ceux qui seront de­
main des soldats est ausswém esil d 'être de bons mar- 
rtieurs. C’est à une marche de Paris à Versailles et 
retour —  ia valeur d'une bonne étape d ’in fanterie —  
que le com ité avait convié h ier les jeunes homuies, dont 
le tour viendra bientôt de porbcr les armes.

IjC point de concentration et de départ assigné était 
le  Vélodrom e du Parc des Prince.s. .A l’heure prescrite, 
8 heures du malin, une soixantaine de partants s 'y  trou­
vaient déjà réunis, bientôt grossis de retardataires. In e  
bonne partie d 'outre eux avaient dù traverser Paris  et 
s’arracher vaillam m ent de bonne tieure à la tiédeur des 
grasses matinées dominicales pour arriver à lem ps à 
ce matinal rendez-vous. Mais léducaüon piiysique a 
pour e ffe t de tremper les énergies e l d 'endurcir le corps 
en nous m ellan l au-dessus des petites faiblesses d’un 
faux c l amollissant bien-être.

.A 8 h. 5, alerte, dispos e l joyeux, le peloton se n iel­
la it en rou le par B'oulogne vers le pont de Saint-Cloud. 
i l  su ivit ensuite à bonne allure i'ilinéraire indiqué ; 
côte de Saint-Gloud, route de Versailles, V ille-d'.Ayray, 
côte de P icardie pour arriver au chàb-au de Versailles.

C’est là qu ’avait lieu la pause d ’une heure et demie 
réservée au déjeuner. Seiuii les conseils du ooniilé, dési­
reux de ies voir se su ffire à eux-mêmes e l fa ire  acte 
de débpouillaivjisp, les Jeunes marcheurs, presque tous 
dédaigneux des tentations des restaurants proches, alta- 
queiil à belles dents, avec un appétit développé par 
l ’exercice e l le grand air, les provisions qu 'ils avaient 
emportées.

Puis, par le  môme chemin, Hs .se remettaient en rout ’ 
vers l'a i’is et arrivaient vers i heures au Vélodrom e du 
Parc des Princes, où cu l lieu la  dislocation.

Inutile de d ire  qu’ il n’y  eul pas un traînard. En ren­
trant à Paris, le corps dispos, le sang fouetté par cet! ■ 
bonne excursion rpar teinps sec et frais, m erveilleuse­
ment favorab le à la  marclie, tous auraient pu. s ’il 
l ’avait fa llu , doubler l ’étape.

Epreuve de marche de rU.S.F.S.A.
L ’U.S.F£..A. avait organisé hier une prem ière épreuve 

de marche pour les unionistes présents à Paris e l les 
scolaires.

Le départ eut lieu 4 9 h. 15 du matin, 4 la  gare d Au- 
leuil.

Sous la conduite de .M. Frantz Reichel, secrétaire gé­
néral de 1’üj6.FwS..A., ia petite plialange. bientôt grossie 
eu roule, se m it en marche à bonne allure. Parm i les 
jeunes, un vétéran, qui ne leur cédait en rien comme 
vivacité d 'allure, l’excellen t profcs.seur de culture pliy- 
sique .Alfred Ccrlot, se faisait remarquer par son en­
train.

Les  neu f prem iers kilom ètres furent enlevés en une 
heure e t demie. On suivit d ’abord l’ itinéraire indiqué 
par lè pont de Sainl-CIoud, le bois de Saint-Cloud (Etoile 
de Cha.sse), Viile-d '.Avray, puis on bifurqua sur V er­
sailles, où se trouvaient les pédeslriaiis de la marche 
Paris-Versa illes et retour organisée par le comité d'Edu­
cation physique.

Le retour s’effectua du même train sohlenu, et a\’ .ant 
la dislocation, qui eut lieu à la  porte d'.Aufeuil, tous se 
donnèrent rendez-vous pour la  prochaine épreuve d̂ ' 
marche qu ’organisera l ’ U5J*'.S..A.

Rappelons qu 'il sera délivré à ceux qui parliripero.nt 
d’une façon régu lière à ces sorties un diplôme qui 
pourra leur servir auprès de l'autorité militaire.

Nouvelles Sportives
Conpe de» A lUéi. —  C’est demain mardi, 4 S heures du 

soir, que seroul clos les eugageiucnts pour la Coupe créée 
par l'UnioD des Sociétés Françaises üe sports Athlétiques et 
appelée Coupe des .Alliés.

Celle Coupe se dispute par élim inatoires, suivant le  règle- 
m eul de la coupe d ’A iig leu rre  : elle est ouverte 4 tous ies 
cluhs amateurs appartenant 4 une des fédérations du C. F. I.

Le tirage au sort des malches aura Ueu au début de 
l ’épreuve. La commission de l ’ U.S.F.S.A. se réunira le 24 
IKHir le  tirage au sort et elle Invita tous les cluhs engagés 4 y  être représentés.

Le prem ier tour aura lieu le dimanche 29 novembre, le 
deuxième tour le  20 décembre, le troisième tour le  24 Jan­
vier. Les matcbes commenceront 4 2 heures 15.

Les tours suivants seront Dxés ultérieurement, suivant lo 
nombre de clubs engagés.

Le droit d 'engagem ent est ( l ié  4 2 francs par équipe.
Q ualification. —  Tous les joueurs preuanl part 4 la Coupe 

des AUlés doivent fa ire partie du club qu'Us représentent et 
être licenciés de leur fédération avant le 15 novembre pour 
le prem ier loup.

Un délai de qualillcatlon de quinze Jours sera ex igé pour 
les tours suivants.

Les clubs déjà engagés sont les suivants : Cercle Athlé­
tique de Paris ; Légion Salnt-.Michel ; Club Athlétique de la 
Société Générale ; Association .•sportive Française ; F'ootball 
Club de Paris, et la liste n'est pas close. La participation 
d'uue ou de ulusieurs équipes bcbms est déjà ass"''A «

C Y C L I S M E

Les Six Jours de New-York
grande course annuelle des Six .Jours, qui dêbu- 

tan le 14 de ce mois Â iMadison Square Garéien a p r ij  
fin samedi, à JO heures du soir.

Rappelons que dix-huK écjuipes s’étaient présentée* 
au départ : huit sont arrivées au poteau, e l c 'est l ’équipe 
australienne GoulJet-Grenda qui sort victorieuse de 
celle  raiidoiirK'e de 4.437 kilomètres, 786 mètres (2.75J 
titilles et un tour).

C'est la prem ière fois que les Australiens gagnent 
celte grande épreuve.

Nous notons cinq équipes américaines sur les huit 
arrivées au poteau. Dans les quatorze précédentes 
«p reu ves  courues depuis 1896, date de la  prem ière 
course, les .Américains étaient sortis neu f fois vain­
queurs avec des équipe* complètes et s’é la ien l ad jugé 
trois autres victoires avec des coéquipiers étrangers. 

"Voici le classement :
1. Go u llf .t -G rk .n d a  (Australiens), 69 points.
2. Law son-H iobach  (.Américains), 61 pomls.
3. .Mac Namara-.Voi-an (.Australien-.Américain), 53 pointa,
i. E g g -V e ir l.  (Suisse-Italien), 50 poinLs.
4. F og le r-fliU  (.Américains), e x  x q u u ,  50 points.
6 . Cam eron-Kalser (Am éricains), 35 points.
7. Law rence-M agni (Am éricains),
8. Clark-H oot (.Auîrtralien-.Américatn).

Les records précédente ont élé battus de 11 kiio- 
n-ètres 427 mètres.

.Avaient abandonné : Parent-Cousseau, Sérès-Dupuy, 
lùnart-Madonna, W oirab-Rvan, .Mitten-Anderson, 'W el- 
Uiour-Hal9(ead, Cavanagli-Pieroey, Bedell Ferès, Kopsky- 
llauscn et Tiioinas-Henley.

Exercices de cyclisme militaire

Hier a eu lieu la  sortie d'entraînement avec exercice* 
en caniipagne comptant pour l ’obtention du brevet da 
cycliste combattant délivré par l ’ üoion Vélooipédiqua 
de France.

Parlis  à 8 h. 30 du Carrousel, au nombre de 75 e l  di­
visés en quatre sections, les cyclistes se sont rendus en 
fo rê t de isénart, à .Montgeron et à Lieiisainl, où se sont 
dérou lés les exercices prévus, consistant surtout co 
mantruvTes de section et service en campagne, qui onl 
élé exécutés d'une façon très satisfaisante.

Les résultats d’hier
F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N  

Coupes nationales
Union Sportive et Aiuicale de Clichy ( l )  contre Assoclalloa 

Sportive Française (1). —  L ’U .SA . Clichy (1) bat l'A.S.F'. ( f )  
par 2 buts 4 1.

Union Sportive et Amicale de CUchy (2) contre Assoclallon 
•Sportive (2). —  L'U.S.A. Cllcby (2) bat l ’A.S.F. (2) par 2 but» 
4 1.

Stade Français (2) bat Raincy Sports (2 ), forfait.
T'arls Université Club ( I )  bat Club SporUt de Francobvllla 

(1) par 2 buts 4 1.
btade Athlétique de Pantin (1) bat Union Sporlive Paris- 

L j on-Méditerranée par 5 buts 4 1.
Légion Samt-Mlcbel (2) bat Parts Université Club (2) par 

4 buts 4 0.
Cliü) Français (1) et C.A. du X IV » font match nul : 1 but 

à 1.
Le Ilaclng Club de France (1) et le  Cercle Aihlétique d ’En- 

gliieu fout inalcb nul : 1-4 1.

Matcbes divers
C.A. Garennols (1) bal C.S. NeuUly (1) par 3 buts 4 2.
Red Star J..A.(t. (2) bat 3. R. du X IV » (m ixte) par 5 buts à 0.- 
Ued Star J.A.O. (réserve) bal Standard et C. (1” ) par

4 buis 4 0.
Paironage 0111er (1) bat Salnt-Ixtuis de Vauglrard ( l )  par

5 buts 4 0.
Gallla Club (3) bat E.S. MaUonnaise (1) par 6 buts 4 1. 
C.A.P. Paris (m ixte) bat S. Club Français (m ixte) par 5 buts 

4 0
C.A. de Montrouge (1) bat C.S. de la  Gare (1) par 5 buts 4 0. 
C. A. Rosaire (2) bat Patronage O lller (2) par buts 4 1. 
Société de Soûls (1) bal (eanne d 'Arc Spurte (1) par 3 buts 

4 t.
Sportlng Club Amiral Foyatler (m ixte) bat Etoile Sportive 

.Nolséemie (m u te) par 3 buts 4 2.
C.S.Bradlnne (1) bat C.A. Batignollils  ( i )  par 7 buts 4 3. 
Football Etoile Club de Levallols (1) et Cercle Pédestre 

d’Asniéres (1) font matrh nul (1 4 1).
Red Slar J..A.O. (réserve) bat Standard Aihlétic Club par 

4 buts 4 9.
S.A. de Bercy (1) bat Amiral de Crétell i>ar 3 buts 4 i .  
Union Sporlive Courbevolsienne (3) bal Union Alblélique 

du ( hantlrr par 10 buts 4 0.
Red Star J.A.O. (S) bat 01.vmplq)ie (2) par 10 buts 4 1,
Red Star J.A.O. (4) bat C.G. des Omnibus par 3 buts 4 1. 
Légion Salnt-Mtchel (3) bal Club Athlétique de la Société 

Générale (4) par 6 buts 4 0.
Etoile Sportive des Deux Laci (1) bat U.S. d'.Auteirtl (1) par 

2 buts 4 1.
C.A. de LevalloU  (1) b it  C.S. de l'E to lIe SociaH (1) par

6 buts 4 0.
F O O T B A L L  R U G B Y

Raclng Club de France (1) bat C ^ . X IV » (1) par 24 points 
4 0.

Stade Français (3) bat Raclng Club de France (3) par 9 
points (3 essais) 4 3 polnLs ( l  essai). M.vteh très disputé.

Au Slade Français, les équipes prem ière et seconde ont 
Joue une bonne partie d’entralnemenl.

EXCELSIOR rétribue selon la place qu’elles 
occupent les photographies d’actualité qui lui 
sont adressées immédiatement et sans aucun 
retard par ses lecteurs.

Ayuntamiento de Madrid



Hier a eu lieu la quatrième manifestation sportive et dominicale du 
Comité d’Ediication Physique sous les espèces d’une marche de

Paris  à Versailles.

L ’U.S.F.S.A. a organise hier matin une epreuve  
de marche sur 20 kilomètres. Les 'concurrents  

qui y  ont pris part recevront un diplôme.

Le  Cercle Hoche, 22, rue Daru, vient d’accueillir gratuitement les jeunes gens du Comité d’Education Physique. Chaque diman» 
fhe, de neuf heures à midi, ces jeunes gens trouveront dans les maitres Bougnoi et Surget des dévoués qui leur apprendront  

l’escrime à la baïonnette, la canne et la boxe. Les premières leçons ont été données hier matin à de nombreux élèves.

Ayuntamiento de Madrid
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Morts au champ d^hoimeur jr
I
V .

Renseignem ents fournis par les familles
Le chef de bataillon P ie rre  Bonnaffé, commandant le  272* 

d’infantePle, m ort des suites de scs blessures h rbôp lia l tem ­
poraire de Troyes ;

Les coiamandants : AUart, du 153® d ’inranterie, gendre de 
M iNoel de V illars, couirnissaire de la marine en retraite, 
frappé dJinc balle en plelr. cœur ; CftcrU'S de Buretel de 
ChasHcy, du 23* d’iiifan ierie , tué à la téte de son bataillon;

Le capitaine-commandant Arsù iie -U ippoU ftc-E licnne  Vüit- 
th ier, du H® dragons, lué à l ’ ennemi le 9 octobre ;

Les capitaines : Julien de l 'E to ile , du 20* d’infanterie, lué 
le  27 août à V irion  (B elg ique); Hennetm in, du 19* bataillon 
de chasseurs à pied, tué à la bataille de la Marue; René Le  
Grand, du 133* d’in fan ierie, tué le 24 oclobrc prés d’Ypres ; 
H enri Guivarcfi, attaché à l ’é ia i-m ajor de la 126* brigade, 
63* division, lué au pont de Le Port (A isne); Edouard Wxrtn, 
du 272* d’ infauterie, tué le 10 sepiembi’c, près de V ltry -le - 
Frauçois ; Etienne Dumaÿ, du 93* régim ent d’ infauterie, 
blessé m ortellem eiii, le S septembre, à La Fère-Champenolse. 
le  com te Jean de Lestrangc, du 24* régim ent de dragons, 
tué à l ’ ennemi le 2 novoinhre ; P o ix , du 93* régim ent, frappé 
m oriellem enl le 27 août; rn r tù i,  du 99* d’ infanterie, cheva­
lie r  de la l-égion d’honneur; Ch.-Brneat ünpond, du 2* u- 
railleurs, mort le 27 septembre, dans la Marne, à l ’âge de 
trente-deux ans; Pau l de Clerck, tombé à la télc de sa com­
pagnie, le  3 septembre, dans la Meuse; A lbéric  Roum&nteau, 
du 00* de ligne, tué dans les combats des 24 au 27 sep­
tem bre; Desvignes de La jam tterlie , du 32* d ’ infanterie, Wessé 
en Lorraine le 23 août, décédé le 27, à Nancy; Léonard A r- 
thus, du 3* dragons, tombé au champ d ’honneur, à Ypres, le 
i**’ novembre 1914; Jean Massion, du 48®, blessé m orlolle- 
menl en Belgique; Lou is  Pa rm en ticr, du 51®, gendre du co­
lonel Majorolle; comte Guy Conte-Roy de PuyfonUtxne, capi­
taine commandant au 5* dragons. Il avait épousé Mlle Balny 
d’AvrIcourt; Armand Fravai de Coatparouet, du 74* territo ­
rial, tué on Belgique; P ie rre  Jordan, breveté, du 4* zouaves, 
é lève au Grand Séminaire d ’Issy; Ueyv'.ang, du 33* d ’artil­
lerie, tué prés d ’Vpres; E m ile  B erger, du 7® colonial, tué 
d’une balle au fron t dans l ’Argonnc ; . w

Le lieutenant de vaisseau Jean Cherdel, lué le 24 octobre 
â Dixmude (Belgique), â la téte de ses fusiliers marins;

Les licutcnanis : Henry Robida, du 29* chasseurs â pied, 
é lève de l ’Ecolc ries Beaux-Arts, lué â rennem i lo 22 sep­
tembre, près de Sénouville (Meuse), i l  éta il l ’uii des fils du 
dessinateur bien connu A lbert Roblida. Un de ses frères est 
grièvem ent blessé; un autre est an front ; Eugène  Afornautl, 
du 360* d ’infauterie, lué à l ’ennemi le 19 octobre; M aurice  
PetloHT, du 8* d’artillerie, o flle ler d’ étai-major, blessé le  9 
septembre à Nancy, décédé à Lyon le 2 octobre ; J, t\alle, 
du 140* d ’ infanterie, tué le 20 août, â Bréblmoiu-baint-Mi- 
ehel-sur-Meunhe (V osges ); Hugues Salti/rrd, du hus^rds, 
lué le G novembre, â Ypres; Basile Mathis, du 2G* d infante­
rie. lué le 25 aoûl â Aiuhclupi (M euiihc-et-M osclIc); René 
Dubuisson, du 169* d 'in fanterie, tué le «  septembre à Buls- 
soncouri (.Meiirîhe.-et-Moscllc) ; Gaston Forges, du 9* chas­
seurs â eheval, tué le i**" septembre ù Anicl (Meuse); Lcbe  
du 125* d’ in faïuerie, tué à Connanlre (Marne), le 10 sep­
tembre- Marcel F ign ret, du 292* d’ infauterie, sous-direineur 
de la Sociélé Générale à Clcrmont-Ferrand, tué le 30 oc­
tobre, dans l ’Aisne; François Delle, docteur en droit, tué le 
22 août à Châtclei (B elg ique ); Léon D clam c, du 5* d ’a rtil­
lerie, décédé des suites de «es  blessures, à l ’amoulance de 
Bar-lc-Duc, le  7 octobre; René Parizon , du 4® zouaves, tué 
d ’une balle au fron t à la bataille de Craonnc le 17 septembre; 
le  vicomte de La Barre de Kanteuil Le F lo , lieutenant do vais­
seau, tombé glorieusement ù Diximide le 12 novem bre: Paul 
Perez, du G® ehas.seur.s d’A frique, tué â BixelKiOie (Belg ique), 
au début de novem bre; Lou is  Munsch, du 133® d’ infanterie, 
tombé le 20 septembre, mort à Saint Dié le 26, à l ’âge de 
trcnic-sept ans; Jean M erlin , agrégé do l*UDi>crsité, du 22* 
d ’ Infanicric ;

Le docteur I.éon Girand, m édecin-m ajor .de 1'’* classe au 
1*® zouaves, chevalier de la Légion d’honneur, tué héro ï­
quement en accomplissant son devoir ;

Les sous-licuicnants : Badoureau, E lève de 1 Ecole
Polytechnique du i l *  ri’a riillc r ie , blessé à la bataille de la 
Somme le 2G septembre, décédé le 22 octobre ; Henry Le- 
via itrc , du 30* dragons, élève de l ’école de Saiiu-Cyr, tombe 
ù Lcsireiu (Pas-do-CaUts), le 12 octobre, â l ’âge de vin gt ans; 
K m ile -\ 'ic lo r  RabiouUe, du 108* de ligne, astronome a rob- 
servaiolre d ’A lger, tué glorieusement â la bataille de la 
Marne ; l ’abbé Louis-O clave MüMjien, vicaire à Rougem oni- 
Ic-Chftlcau (Haut-Rhin\ blessé et m ort à r iiép lta l de com- 
niercv, le 1«® novem bre ; Lou is  Carré, instituteur, du 2* 
zouaves, tombé dans la Somme le 27 sepiombrc. à 1 âge de

'*L^abbé^/*-îtfs’ ncydoH. brigad ier-fou rrier au 28* d ’artU- 
lerle tué ù rennem i ; P ie rre  Roger, brigadier au 29* dra­
gons, lué à la bataille de Lens le 4 oclobrc, à Pâgc de vingt

Louis^Bousseau, du 3® dragons, lué à Ypres le  6 novem ­
bre. â l'âge de vingt ans ; Ckarles E m cs t Branchet, engagé 
volontaire au 6* bataillon de chasseurs â pied, à l ’âge de dix- 
neuf ans, à i ’hôplial Saint-Iloch. à N ice ; S oé l T rouvé , mem­
bre de la corporation de.s publiclsies chrétiens, tué dans la 
Meuse • P. y  tard, vicaire ù V izille . diocèse de Grenoble ; 
Jean P om isn ioqu er, sém inariste de Quimper, tué dans la 
Marne le 7 septembre ; Pau l Marchet, m arédial des log is  au 
10* dragons, tué dans une recomiaissancc ; le  sergent Ga­
brie l Bévüle, du 13C®, tué â Blanzy, près d’Arras.

Birileliu de l'iivstruction pub lia is . L iv re  d 'w . 8* p-^go :
Tués â l'ennejni. —  Enseignement sepiirnlaipe.
B u tterlin , doclciir-m édccin du co llège de Baume-les-Da- 

mes; Lem higno. ancien surveillani d ’internat au lycée de 
Rouen; Palis, répétiteur au co llège de Sancerro; Passelaxgue, 
réDéliteur de collège, délégué dans les fonctions de surveil­
lant d’ internat au Ivcéc de Clerm oul; Miss, sergent instruc­
teur au lycée d’ Aiirülac ; B rû lé , professeur de physique au 
Ivcéc de Saim-Eticnne; Giraud  (Léon-Bernardm ). surveillant 
d’ internat au lycée Jauson-de-SaÜly: M aurin  (P ie rre ), p ro­
fesseur de phvsique au co llège de Sablé. Plus 461 institu­
teurs tués â rcim cnu et environ ISO professeurs et insti­
tuteurs blessés. ____________

Une démarche des sénateurs de la Seine 
auprès de M. Briand

Les sénaleiirs de la  Seine ont ê l6 reçus hier matin 
par le garde des Sceaux, q ii’ ils 'on t entretenu de d iver­
ses questions et nolam m enl du moratorium et des 
échéances. M. Briand a promis de transmettre leurs 
vœux au gouvcrueuient.

Le kaiser a Roulers
---------- -VJ-. -  ■■-------

On écrit de Saint-Omer :
«  Des A llem ands faits prisonniers dans la  région 

d 'Ypres ont é lé  interrogés et ont avoué que l ’empereur 
Ouiilaume p.assa, voici nue dizaine de jours, quatre 
jours à Büulers. Une maisou avait été aménagée pour 
lui à chaque extrin iiilé de la v ille . Lo kaiser avait revêtu 
runiform o d>' soiis-lieutenant de cavalerie e l habitait 
tour â tour elueuno de ces maisons. .

r B L O C = N O T E S
N O U V E L L E S  D E S  C O U R S

L es  enfants de L L . M M . le  roi et l .  reine des Beiges ont visite 
l'hôpital de la Croix Rouge d’Alton, à Londres, où sc trouvent 
actuellement cinquante soldats belges blessés. Les jeunes princes 
et la princesse sont les hôtes du comte Curzon, à Hackwood 
Park (Xcw-Aork Ilcralo;.

C O R P S  D IP L O M A T IQ U E
—  s .  E x c. le  com ie de La Vinoca, ambassadeur d’ Espagne en 

Italie, est nomme sénateur â vie, en remplacement du comte de 
Casa Valcîicia, récemment décédé.

—  IvC prince de Poggio Snasa-Rnspoli s’est rendu à Bordeaux 
pour y  gérer l’ambassade jusqu’au retour prochain de M. Tittoni, 
qui est en ce moment à Rome.

—  Le consul généra! de France à Jérusalem, .)/. (Jucyraud, 
et le chancelier du consulat, M . du P otier, viennent tl’arriver à 
Port-Saïd, ainsi que le vice-consul de France à Tyr et Saida et le 
vice-consul à Maracb (New-Y'ork Ilcrald).

IN F O R M A T IO N S
—  M . Sim yan, fila du députe de Mâcon, ^ gagc  volontaire a 

râgc de dix-huit ans, a clé blessé en allant à l’ assaut des tran­
chées allemandes. . . .

—  I.fe comte L ouis de B lois  qui vient d’ctrc blessé à Dixmude, 
dans le régiment des fusiliers marins, parmi lesquels il a rcpns 
du service, est soigné actuellement à Calais, et ses blessure, 
reçues l’uuc à la tête, l’autre à la jambe, sont en bonne voie de 
guérison. . .

—  Le gcjtcrol Chabaud fest également eu bonne voie de gucnson 
de scs récentes blessures.  ̂ ,

—  .1/. M aurice Q uentin, le sympathique conseiller municipal, 
a reçu quelques blessures à la jambe —  heureusement sans gra­
vité —  dans l’accidcnt du Métropolitain, vendredi. Son ctat est 
très satisfaisant.

—  I.a Société de Secours aux Blessés M ilitaires a reçu de 
Mlle Fcrret, infirmière major, par l ’ intermédiaire de 1 agence 
des prisonniers de Berne, une lettre lui donnant des nouvcHes 
de réquipc d’infirmières de Noyon. Cette équipe est demeurée 
à sou poste depuis l ’occupation de la ville par les Allemands et 
y a continué sa mission de dévouement. Elle était composée de 
Mlles d’Armagnac, Delavault, Godcfrcy, Crcspaille et Vcvcr, 
qui toutes sont en bonne santé.

—  fx; copitaiuc de réserve Daiitel, du service d’état-inajor, 
vient d’ciitrcr en convalescence.

Grièvement blessé à la bataille de la hlarnc, le lo  septembre, 
M r l'éclat <run obus a mélinitc, qui tua près de lui le généra! 
Barbadc, le colonel Hamon et six autres officiers, il est le seul 
survivant du groupe dans lequel il sc trouvait au moment où le 
projectile éclata.

Le capit.ainc Dautcl est membre de «  la Plume et î ’Epéc »  et 
trésorier général de la Caisse de retraite des officiers de réserve 
et de l’armée territoriale.

M A R iA G E S
—  Tx? mariage de M . M iguel Gonçalvcs da Cunha, ingénieur- 

élcctricicn, fils de M, A.-G. da Cunba et de Mme, née d 'Argollo 
Ferrao, avec Mlle H élène de Beaum ont, fille de M. et Mme de 
Beaumont, a été célébré jeudi dernier, à l’église Saint-Honoré 
d'Eylau, dans la plus stricte intimité, en raison des circonstances 
actuelles.

N A IS S A N C E S
—  J.Æ vicom tesse Philippe de Las-Cases, bellc-fillc du sénateur 

de la Lozère, femme de M. Philippe de Las-Cazcs, avocat à la 
Cour d’appel de Paris et, depuis le début des hostilités, sergent 
à la frontière, a mis heureusement au monde, à Paris, une fille 
qui a reçu le prénom de Margueritc-Maric.

—• M m e Raymond de Laporteric, née Le  Deschault de Mou- 
rcdon, femme du lieutenant au 234* d'infanterie, a donné le jour 
à un fils.

—  M m e de Salins, femme du capitaine de frégate commandant 
le Lavoisicr, est mère, à Lorient, d’une fille qui a élé appelée 
Agnes,

—  La comtesse Raymond de Padirac, née de Wogan, vient de 
mettre au monde un fils qui a reçu le prénom d'Ilcnry.

—  I.a comtesse Stanislas de Constenson a mis heureusement 
au monde, le 20 novembre, un his, qui a reçu le nom d’Olivier.

^  M m e Jarre, femme du lieutenant au a® d’arlilkrie lourde, 
adjoint au colonel Malessct, a donné le iour, à Ncrîs-les-Bains, 
à une fille qui a reçu le prénom de Geneviève.

—  M m e Pierre Chapuis née Laneyrie, dont le mari, lieutei^ant 
de réserve, est sons les drapeaux, a mis au monde uu fils, qui a 
reçu le prénom de Jacques.

—  M m e V'r-OH O ldekop  est mère, ù Paris, d'une fille, qui a 
reçu le prénom de Simonne.

—  M m e H enri C a ffiu , femme du sergent au 39* territorial, a 
mis au monde une fille, qui a reçu le prénom de :»ionique.

M m e Chartes Vouillem ont, femme du banquier actuellement 
stir le front, a donné le jour a une bile qui a reçu les noms de 
Gcnevîcvc-Marie-France.

—  .Mute Perrette, née Huet, femme du lieutenant de vaisseau 
à bord du G aulois, a mis au monde, à Dinan, une fille, Margue- 
ritc-Maric.

~  M m e M arcel BaUerin, femme du chirurgien, actuellement 
médecin aide-major dans l ’Est, est mère d’uu fils qui a reçu 
le prénom de Jacques.

—  M m e Jean Mars, femme du capitaine au 31* d’artillerie, 
actuellcnient sur le front, a mis au monde, le 21 novembre, une 
fille et un fils, qui ont reçu les prénoms de Maric-Thcrésc et 
André,

N E C R O L O G IE
•—  T<e docteur Jules tjacon, sénateur, président du Conseil 

général de l’ .Mlicr, vient de mourir, succombant à une longue et 
douloureuse maladie.

De M m e M aurice Baron-Larconger, née de Pouton-Chibourg, 
décédée le 19 novembre, à Mmogea.

De M . Gustave Serres officier de la Légion d'honneur, rece­
veur princii^âl des postes de la Seine, en retraite, prc»idriit 
l ’Association toulousmne dê  Paris, décédé vendredi co sou do­
micile, rue Hcaiircpairc, 4, à l'âge de soixante ans. 11 laisse une 
veuve et trois enfants, dont le second, le graveur Raoul Serres, 
obtint le prix de Rome.

l>c M n u  Poupardin du Rivage, mère du lieutenant récemment 
tue à rennemi, et fille de Paul-.f\ibcrt, professeur au C o llé e  de 
France et à l’Ecole ôiaiit-Cyr.

De M . .‘îndré Chabricr, décédé en son domicile, 14, rue Théo* 
duîc-Ribot. M. .\ndré Lhabricr était le fils d’Emmanuel C ^brîcr, 
l ’ illustre musècim français.

Du baron de K iopstein, âge de soixante-dix an.s, conseiller 
général de Cirey-sur-Vczouac, qui regardait par la fenêtre du 
château de Valet-Chàiillon le combat qui rendit cette locjdhé aux 
Français; un Allemand, eh fuyant, lut tira une balle en plein 
front et le tua net.

De M ile  Clotilie-Laure-Frédérigue Peyroulon-L affon  de Laâc- 
bat, qui a succombé â l ’âge de trente-trois ans. Elle était la fille 
du capitaine de frégate Gaston Peyrouton-Laffo ' «e  Ladébat, com­
mandant le Reitard, disparu avec son bâtiment daus le cyclone 
du golfe d’Adcnt, en 1885.

Du comte Just de Saint-Seine, inspecteur principal de la Com­
pagnie des chemins de fer P.-L.-M., à Marseille. I l était le fils 
du feu vicomte Maurice de Saim-Scine el de la vicomtesse, née 
Divonnc.

De M . O ctave Loiseaa, ancien industriel et juge au tribunal de 
commerce d’Abbevillc.

De M m e Robois-Borahers, veuve uu ministre plénipotentiaire. 
Cl mère de M. Jacques de Budicrc de l ’Epinois, dccWéc le 16 no­
vembre, à .♦laycime.

De M . Af.-C'. N eubaucr, décédé le .19 novembre.

Une cérémonie patriotique 
à Argenteuil

—  JCt— ------------ --

H ier (iimaDche, les conserils (VArgeiileiirl de la  
Classe if llo , jnaiiiïuranl une i>alriùti<ji|p tradition. 
sont rendus an cimctiêro jiour di'-iinsçr une couronna 
sur la tombe des soldais niorls dans les anibulancos 
o e  la v illo  pendanl les frem ie r »  mois «le la giiorr,; 
e l une aulro au niouuniont élevé aiix Ardeuleuilla ls 
morts au champ d'honneur.

L e  cortège s'.asl fon m ' â la rn.airie. à 2 h. .10. Ve- 
l^ 'Tiélts bn-aies, les mé.laillés de 

a 'e fe ran s  des arniées do lerro et de n ier 
Vf I liPs eonscrils norlé par

président cl les membres du bureau

. » ! .  n i ,  | j i

, ..........  ......... . nombreuse
AU cim elierc. M . Lirardin. prem ier ad lo in l: vi. n e- 

fresne. président des m édaillés; .M. Le fèvre, président 
des eonscrils. prirciil siicessivcmeni la parole et en des 
discours i.atrioliipie.s d ’une insiiiration élevée tirèrent 
des evt,nenienls .aclucls uue Hère leçon de couraee et 
d ’esperance. '  '

I®, P'’^ '''iièiv f.iis que les eonscrils so rendent 
sur la tombe de leurs aînés avant de partir pour le rég i­
ment. i.ette noble initiative mérite d 'être  signalée.

Sur le champ de bataille
M. B o u ch er ie , rliûf d ’csradron. èial m ajor du corps de 

ca\aloric. gràn* a >*•-; hriHanic-i <|ualiiès il'au lorilé  et de 
detusion, a la ^lêrense de lom  k  convoi de la division
rûrtcjiieni ailaqnè j»ar di‘.s troiipc.s de toutes et :%
réussi à Iv sam Ci’ .sans iloiuinugvs sérieux.
V uW/d'v d'Mtrn.9, niai‘èrhai rlrs logi.s du lt)« dragon-,
a la cièronsc d'un \ illagc. le o oelohre, .sons le feu de l ’en- 
uemi, c.st allé rclevov un brigadier de chasseurs, hlossù d’un 
hoiilei à la cuisse, cr l ’a coiuhiii â l ’abri de la m itraille.

Nous apprenons d 'an ire part que le llciilenant René Thorel, 
fondaieni* du Cercle Naiioiial pour le Soldat de Paris, après 
avoir Oté hle.>4Sè à la bataille de la Marin*, a été proniu capt- 
tairic sur le chainp de haiaillc.

Communiqués
P o u r  le s  rr’fu g iêo . -  l.c lo y e r  l'rauco.-nelfrc. 20. avenue 

de La iMotic-Piquet, est cn iré en foneilons le l "  novem bre 
dernier. 11 a reçu ii l.i date de ce jou r 701 rèruglès l)ei»^es pt. 
français. I l  fé tc n iijoiird 'ln ii lo  îO.OOO» repas servi par ses 
soins. Se.s hôtes sont lopés. les uns dans ies elninibri'S ipio 
des hôteliers ont uiinablenient mises A leur di.sposition, les 
autres chez des partteuller.s, d’anire.s eneore dans deux 
dortoirs Installés 5. rue du Cotisée, dans l’ Imnirnble de 
M. nossel, et 4 , roc l ’ ierre-.McoIe tônierleaii ilos le l ii« J,'.

La L ig u a  S a n ita irr F ra w a isp . —  i.(> Inireaii de la L igue 
Sanilaire i'rançai.se a décidé de réd iger une anielie qui va 
être envoyée dans le.s o.llOO communes loneliées par l'in va­
sion allemande, et indiqu.im ies pins urgents conseils d 'iiy- 
glène pour ëv iler  les epirténiies.

11 sera en o iilie  prorédé (i des dlstribnlioiis geatultcs de 
produits amiscplinnes, .si la demande en est faite.

Les personnes qui Mindroni hien prêter leur coiieonrs à la 
L igue San iu lre Iraneaise. iienvenl sadresser an seerétailat 
générai, 72. n ie  «le Home, à l ’ aris, tons les jours, de U  à 
16 heure.s. Téléplioiie: W agram  82-OS.

P o u r  nos blessés. —  l.a Croi.v Ito iige l ’ rançaise nous cltai'ge 
do rem oic icr les l ’arislens en son nom, pour les offrandes 
qu’ils on l vcrsée.s, dimanehe dernier, aux quéleiises.

Le clnrrre de la rcceiœ  s 'é ltvc  il la sommu do quatre- 
v ln gl-sc ize  m ille francs.

RESTAURANT JOUANNE Aine
Tripes à ia mode de Caen 

10, avenue de Clichy, E S T  O Ü V E R T

LA MANUFACTURE OE FOURRURES
66, ISoulecatd de Stbastopol, 66, i  arls

M-\ISÜ> fB.\Ng.\ISE
Solde son stock avec rabais énormes. Grand choix d « 
Skungs, Renards, Marlre.s. Lerm iues, Opossu.Tis, .Astra­
kan, Loutre, etc. Réparations, transforinalions à prix 

coûtant. Catalogue franco. Ouvert le  dimanche.

ASPIRINE^
”  U s in e s  d u  R h ô n e  "

O r ic r in e  e x o l i i s i v o in o n l

L’ALBMM DE LA GUERRE
Les photographies d 'e  Exceisior  »  cons- 
tituent la doeum eniation ia pius com plète  

sar Thisioire de la guerre.
Nous rappelons à nos lecteurs ane ncus pouvons leur 

iou m ir  tous les numéros à 'iix ce lsûo  depuis le 15 août.
Cette collection com prend nos numéros spéciaux de 

Toulcnsc et de U  Toussaint.
Chaque numéro est envoyé en  France contre 0 fr. (0  

c l la  coUeclion du 15 août au 15 novembre incius es* 
expédiée contre uu mandat-poste de 10 francs. P o u r  
'é tranger, nous adresser 0 f r .20  par numéro ou 20 francs 
pour la collection.

En conservant chaque jou r K.xcels>or, tout le  monde 
pourra ainsi s’ assurer la  documentatiou la plus complète 
sur l'h istoire de la guerre.

Les manuscrits non insérés ne seront pas rendus.

Le  gérant :  V icTor. L .^u veh oxa t.

Imprimerie, 19. rue Cadet. Paris. —  G. Mart».
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Le général Langle de Cary Chez les enfants réfugiés français et belges

Un décret vient d’élever à la dignité de 
grand-croix  de la Légion d’honneur le 
général Langle de Cary, commandant  
d ’armée, pour avoir rendu les plus émi­

nents services au pays.

Une petite fête vient d ’être organisée à la Garderie Didot-Bottin, placée sous la 
direction de M m e Camille de Sainte-Croix, dans une des salles de l’ancien séminaire, 
place Saint-Sulpice. A  l’occasion de la fête de la reine Elisabeth, les enfants réfugiés  
français et belges ont reçu divers dons qui, tous, ont fait la joie de ces petites vic­

times de la guerre.

L’Hô^cl de Ville de Dixmude

Parm i les monuments de Dixmude qui eurent le plus à souffrir du bombardement ennemi, il faut citer le palais de l'Hôtel de Ville, 
Plusieurs  fois atteinte par les obus ennemis, la maison communale fut en partie détruite. L ’intérieur n’est plus qu’un amas de ruines, 

et la façade actuelle ne raoDelle olus aue de très loin ce au’était l’extérieur de l’édifice avant l’arrivée des Allemands.Ayuntamiento de Madrid




